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AVERTISSEMENT 


En rédigeant ce Manuel de la langue égyblienne, mon intention a 
été, non pas de faire œuvre de science, mais de rendre commode et 
accessible à tous l'étude des biéroglypbes. 

On ne se doufe pas du nombre considérable de curieux qui s'intéressent 
à l’égyptologie & qui S'en occuperatent peut-être d'une manière plus 
pratique & plus fruflueuse s'ils avaient à leur disposition des ouvrages 
élémentaires & de leülure aisée. Bien des vovageurs désireux d'aller 
passer un biver en Égybte se préparent au préalable une petite bibliothèque 
de voyage. Les descriptions du pays, les bistoires des pharaons ne man- 
quent pas. Mais ce que la plupart des personnes, touristes où non, 
voudraient connaitre, c'est le moyen de déchiffrer quelques mots biéro- 
glrpbiques, de reconnaitre çà & là des noms & des légendes, de se rendre 
comple des sighes que contient un scärabée offert par un marchand 
d'antiquites. 

On trouve bien, épars dans plusieurs ouvrages, des alpbabets & des 
tableaux abrégés de signes, qui ne font qu’aiguiser l'intérét. Mais à qui 


voudrait aller plus loin dans l'étude de la langue égyptienne, se pré- 


a 
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sentent tminédiatement les grammañres de F. Champollion, d'E. de 
Rouge, de H. Brugsch, dont le prix fort élevé fait reculer des gens 
qui n'ont, la plupart du temps, pour s'occuper d'hiérogl'hbes, d'autre 
motif qu'une passagère curiosité. Et puis, avec une grammaire tl 
faut des textes, un dilionnaïire, & le moindre des vocabulaires coute 
soixante francs. | 

On comprend facilement combien Les mieux disposées se découra gent, 
dès le début, devant tant de frais à faire pour des recherches qui ne 
seront peut-être pour eux qu'un caprice Sans Suites. 

Mon but, en entreprenant la rédadlion de ce Manuel, a été de 
combler cette lacune. J'ai voulu mettre entre les mains des curieux, 
pour un prix modique, un livre qui serve à la fois de grammaire, de 
recueil de texts & de dictionnaire. Les touristes pourront l'emporter 
en voyage, ceux qu'atlire l'étude des langues pourront y puiser bien des 
renseignements, les étudiants qui Se décideront à tenter l’égrptologie 
J' trouveront un guide suffisant pour leurs premières années de travail. 

Tout modeste que soit le plan de cet ouvrage, je dois dire pourtant 
que j ai cherché, sous une forme claire & précise, à le rendre le plus 
complet possible. Dans une science encore en son enfance, les livres 
vieillissent vite, & c'est déjà un grand avantage que paraitre le dernier. 
Depuis la plus récente grammaire parue, bien des découvertes ont été 
faites dans le domaine de la pbilologie égyptienne; les résultats s'en 
trouvent consignés plus loin. De plus, j'ai ajouté au tableau général 
des biéroglvpbes bien des signes nouveaux & bien des valeurs inconnues 
jusqu'ici. Enfin, j'ai essayé, pour la première fois, d'affronter l'étude 
de la phonétique & de la srntaxe. 

C'est ici pour moi la première occasion qui s'offre, — &> je me gar- 


derai de la manquer, — d'adresser à mon cher & savant maitre, 
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M. G. Maspero, mes remerciments infinis pour la Science projonde 
& l'incpuisable bienveillance dont il n'a cessé d'aider nes pas dans 
l’égrptologie. À lui seul je dois fout ce que je sais, & je me fais gloire 
de le dire. 

J'ai enfin à féliciter M. E. Leroux, — qui fenait à faire tmprimer 
ce livre en France, malgré certaines difficulies typographiques, — 
d’avoir su trouver, en M. Pitrat, imprimeur, & en M. À. Ding, son 
compositeur pour les langues orientales & en même temps élève 
d'égyplologie à la Faculté, des auxiliaires de goiit & de talent qui olt 


pu faire, d'un livre scientifique, presque un livre de bibliothèque. 


’. L. 


Lyon, 18 juin 1888. 
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L'Écriture ct la Lecture 


I. Les Signes biéroglyphiques. 


1. L'écriture égyptienne, nommée écriture hiéroglyphique, se compose 
d'un grand nombre de signes, qui représentent des personnages, des ani- 
maux, des plantes, des meubles, des armes et, en général, tous les objets 
que les Égyptiens avaient journellement sous les yeux. 

2. Un certain ordre préside à la disposition graphique des hiérogly- 
phes. D'abord, ils sont rangés parfois en lignes horizontales, parfois en 
colonnes verticales. Ensuite, ils peuvent se lire de droite à gauche, ou de 
gauche à droite. Sur ce dernier point, il est fort aisé d’être rapidement fixé. 
Il suffit, en effet, d'examiner de quel côté tournent la tête les person- 
nages ou les animaux qui figurent dans une inscription. S'ils sont tournés 
vers la droite, l'inscription doit se lire de droite à gauche. Si, au contraire, 
ils sont tournés vers la gauche, — comme ce sera partout le cas dans ce 
livre, — les phrases commencent à gauche, de même qu’en français. 
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3. Quelquefois, dans une très courte légende par exemple, on peut ne 
pas rencontrer, parmi les hiéroglyphes, de figures d'hommes ou d’ani- 
maux Mais il est rare qu’on n'y trouve que des signes symétriques, comme 
na, 4, cu, Qui se divisent verticalement en deux parties semblables. 
On y remarque presque toujours des signes comme L ° . __L, qui seraient 


tournés dans le sens inverse, 1. ne S_, Si l'inscription commençait par 
la droite. 

4. Les signes eux-mêmes peuvent être verticaux ou horizontaux. Ver- 
ticaux, ils occupent toute la hauteur de la ligne, comme IN J: de 
Horizontaux, ils se placent l’un au-dessous de l’autre, au nombre de deux, 
trois, et plus, selon leur épaisseur, jusqu’à ce que le groupe ainsi formé 


. . . . : <> 
atteigne en hauteur la dimension d’un signe vertical, comme #%%#“. 0 


Xe. 
Dans ce cas, on lit les signes en commençant par celui du haut. 

5. Souvent même, des signes très petits, mêlés à des signes horizon- 
taux, sont placés l’un à côté de l’autre. On les lit alors en suivant hori- 
zontalement le sens de l'inscription. Dans a e» les signes se liront dans 

MNNM 
cet ordre: —#—, D, @. Dans à \, ils se liront ainsi : mm, à, N, -«. 
ANNMA . : 
Dans ,®, ils se liront : mm, Je, \. : 
2DAA <= S D 

6. Prenons par exemple la phrase suivante : { A ét DE; 
L'oiseau NQ ayant la tête tournée vers la gauche, c’est par ce côté que 
nous devrons commencer. D’après les règles précédemment énoncées, les 


signes ne pourront se suivre que de cette manière : , ANR ÿ, =D, 


RES SRE RQ —, 7, ES"; Ç » 0, CN, AT . 


IT. Les diverses Séries de signes. 


7. D’après leurs différentes valeurs, les signes hiéroglyphiques peuvent 
se répartir en plusieurs séries. Il est bon, pourtant, de faire remarquer dès 
maintenant que toutes les séries de signes sont toujours et simultanément 
employées dans une même inscription. 

D'une manière générale, les signes égyptiens se divisent en deux grandes 
classes, les signes phonétiques et les signes idéographiques. Les signes 
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phonétiques expriment des sons, dépourvus par eux-mêmes d'un sens 
quelconque. Les signes idéographiques représentent des idées, indépen- 
dantes de tout son. Par exemple, 1, signe phonétique, représente le son 
AB; 2, signe idéographique, sert à rendre l’idée Poisson. Nous verrons 


par la suite comment s’unissent et s'harmonisent dans les phrases ces deux 
classes de signes. 


[TT Les Sigies phonétiques. 


8. Les signes phonétiques sont ou alphabétiques ou syllabiques. Les 
signes alphabétiques représentent les lettres de l’alphabet égyptien, dont 
quelques-unes, par leur prononciation, diffèrent beaucoup des nôtres. Les 
signes syllabiques expriment des syllabes, formées de deux ou trois lettres 
de l'alphabet. 

Ainsi, les signes alphabétiques J et IN correspondent, le premier à 
la lettre B, le second à la lettre A; le signe syllabique < a, à lui seul, 
la valeur des deux lettres réunies IK et, par conséquent, se lit BA. 


Le signe $ est la lettre U, — Prononcée ou, — mm est la lettre N; le 
syllabique 3, tient lieu de ces deux lettres et, par suite, se prononce 
OUN. 


IV. Les Signes alphabétiques. 


9. Les signes alphabétiques forment, par leur ensemble, l'alphabet égyp- 
tien. Cet alphabet se compose de vingt et une lettres que l’on a, — n’en 
connaissant pas l’ordre égyptien, — disposées d’un commun accord dans 
l'ordre suivant : voyelles, labiales, liquides, aspirées, sifflantes, chuin- 
tantes, gutturales et dentales. C’est cet ordre qui est adopté dans tous 
les dictionnaires hiéroglyphiques. | 

10. Voyelles. — Les voyelles sont À, I et OU. L'égyptien, qui n’a 
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qu’un Ï et un OÙ, possède trois sortes d’A que l’on transcrit, pour les 
distinguer, par a, à et 4. Le premier, a, est plus bref que l'A ordinaire; le 
troisième, 4, est plus long. 

11. Labiales et liquides. — Les labiales sont B, P et F. Les liquides 
sont M, N et R. Le son L était inconnu des Égyptiens, ou plutôt, les 
habitants de certaines parties du pays prononçaient L la lettre que les 
habitants d’autres parties prononçaient R. 

12. Aspirées. — La langue égyptienne a deux aspirées. La première, 
que l’on transcrit par b ou b, répond à notre H aspiré, mais avec une aspi- 
ration plus marquée. La seconde, transcrite par kb, b ou ;, se prononce 
comme le ch allemand. 

13. Sifflantes et chuintantes. — La sifflante est S. La chuintante se 
transcrit sb ou $ et se prononce comme notre ch dans chat. 

14. Gutturales ef dentales. — Les gutturales sont Q , K et G. Le G 
est toujours dur et se prononce comme notre g dans gamin. Les dentales 
sont T, D et DJ. Le signe qui répond au D est parfois transcrit ?. Le D] 
se transcrit ordinairement par f’. 

15.. En réunissant ces différentes lettres, nous obtenons l’alphabet sui- 
vant : 





OBSERVATIONS 


16. On remarque que les lettres |, OÙ, M, S et T sont représentées chacune par deux 
signes hiéroglyphiques différents. Les diverses formes d'une même lettre s’emploient indis- 
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tinctement l'une pour l’autre. Le choix en est ordinairement amené par la figure des signes 
voisins. Si M, par exemple, est suivi d’un signe horizontal, on se servira de la forme =. 


comme dans Æ— ; si, au contraire, il est accompagné d'un signe vertical, on l’écrira 


par Ne comme dans SE Pour le même motif, la syllabe sou peut s'écrire @ 


ou L . [n'y a d'exception que pour la lettre à, qui, dans certaines formes gramma- 
ticales, ne s'est jamais trouvée, jusqu'ici, remplacée par =. 

17. Le nombre des lettres qui composent l'alphabet égyptien a diminué à mesure qu'ont 
paru de nouvelles grammaires. La raison en est que certains signes, considérés d'abord 
comme des lettres, ont été reconnus par la suite comme appartenant à la série des sylla- 


biques. Tels sont $| oua, a rou, [|] ba, na sha, ] {a. 
18. Vers le déclin de la littérature égyptienne, certaines formes nouvelles sont venues 


s'ajouter aux formes des lettres données plus haut. Ainsi, à l’époque gréco-romaine, on 
semblait prendre à cœur de n'employer aucun des signes alphabétiques usités plus ancien- 
nement. Sans même descendre jusqu'à cette période, on peut citer les signes suivants, 
employés avec une valeur alphabétique à partir de l’Empire thébain : +7 4, à b, © f, 


TRmV on brok)t ‘ 


V. Les Signes syllabiques. 


19. Les signes syllabiques sont, en quelque sorte, des abréviations. Un 
seul de ces signes peut, en effet, tenir lieu de deux ou trois lettres. Ainsi, 


3 | es mie à nd = 
K se lit pa, comme si l’on écrivait ok. Il est l'équivalent de 


pan O 0 — 
Î remplace ss e est mis pour 
20. Il existe un fort grand nombre de signes alphabétiques, mais une 
centaine seulement de ces signes sont d’un usage régulier et fréquent. Les 
autres sont plus rares ou ne sont employés qu'exceptionnellement. Voici 
le tableau des signes les plus usités, qu’il est indispensable, pour lire le 
moindre texte, d'avoir dans la mémoire. Ces signes sont suivis de leur 
valeur en lettres égyptiennes. Les autres signes syllabiques, employés plus 
rarement, se retrouveront à la suite de cette grammaire, avec tous les 
signes de l'écriture hiéroglyphique. 
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ANUEL DE LA LA 


à a Ca us l'a Un Na Ca a Ca us 


TT TT TT 


RAR AT M. o | Œ À o| 4 À 


—————_— ne 


CEE ST ne EL EE Es 


Ca Ds us \O = e ») O\ © a] ms Ÿ 8 © D NN © mn mm 
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21. Ainsi qu’on peut le voir, beaucoup de signes syllabiques ont comme 
équivalent deux ou trois consonnes, qu'il est impossible de prononcer 
sans le secours de voyelles. Les Égyptiens connaissaient les voyelles inté- 
rieures de tous leurs mots ; aussi ne se donnaient-ils pas toujours la peine 
de les exprimer dans l’écriture. Nous ne sommes pas dans le même cas, 
de sorte que, pour faciliter la prononciation des syllabes, nous intercalons 
un E, dans les transcriptions, entre les consonnes des mots. C’est ainsi 
que f, qui équivaut à —. est transcrit m6; x , 4x, Î se transcri- 
vent #eb, sbed, nefer. 
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22. Tout signe syllabique emprunte originellement sa valeur phoné- 
tique au mot qui, dans la langue égyptienne, sert à désigner l’objet qu’il 
représente. Si —, qui est l’image d’un pain, se lit fa, c’est que fa, en 
égyptien, est le nom du pain. Une plume se nomme sbou, aussi le signe 
p, qui figure une plume, a-t-il la valeur sbou. Bien entendu, comme 


nous l’avons déjà fait remarquer, = et 5, qui sont des signes phonéti- 
ques, ne gardent plus des mots f4 et shon que la sonorité seule; les sens 
de « pain » et de « plume », qui ont donné primitivement naissance à ces 
valeurs phonétiques, ont cessé d’être inhérents aux deux signes. 


VI. Les Compléments phonétiques. 


23. De cette origine de la valeur des signes syllabiques résulte le fait 
suivant. Il se peut qu’en égyptien deux mots et plus servent à désigner 


un seul et même objet. Le hoyau «+, par exemple, portait les noms de 
EE . . 
et de À mu Comment savoir, lorsque le signe << se rencontre 


dans une phrase, s’il faut le lire er ou ben ? 

Pour obvier à cet inconvénient et rendre plus précise la lecture que l’on 
doit donner à un signe syllabique, les Égyptiens ont l'habitude d'écrire à 
côté de la plupart de ces signes, surtout de ceux qui sont susceptibles 
d’avoir plusieurs valeurs, l’une des lettres, ou toutes les lettres qui forment 
la syllabe qu'ils représentent. D’après cette règle, le signe <=., selon 
qu'il devra se lire mer ou ben, sera ainsi accompagné, _. ou ne La 
même règle s'applique aux signes qui n’ont qu’une seule lecture. 

ni Un syllabique peut donc, en plus des cas où il est employé seul, 

° Être accompagné de la première lettre de la syllabe qu'il sert à rendre, 


comme JS ba, Q + àm, Le Sa ; 


2° Être accompagné de la dernière lettre de cette syllabe, comme IN 


Pa, TX an, F3 kben ; 


3° Enfin, être ‘accompagné de deux lettres, ou de toutes les lettres de 


cette syllabe, comme DEN ba, LS am, LAN sa, D 


nefer, a kbeper. 
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nn ne SE ee ie mem me ee Le a  — —  —— ——————  —  — ——— —————— —— 9 — = _ 


Bien entendu, ces lettres écrites se fondent, dans la transcription, avec 
celles qui sont comprises dans le syllabique, de sorte que Q + ÏN ne se 
lit pas à + dm + m, soit ädmm, mais seulement âm,; de même, les 
diverses orthographes ÿ. al gl ÿ correspondent à la seule syllabe 
bes. 

On a donné à ces lettres qui, écrites après un syllabique, servent à en 
compléter ou à en distinguer la lecture, le nom de Compléments phoné- 
tiques, ou Signes complémentaires. 


VII. Les Signes idéograpbhiques. 


25. Au besoin, les signes phonétiques que nous venons de passer en 
revue pourraient suffire pour la rédaction d’une phrase égyptienne, puis- 
qu’ils permettent de rendre toutes les articulations, et partant tous les 
mots de la langue. En fait, il existe un certain nombre de textes dans les- 
quels on ne rencontre guère que des signes phonétiques. Mais, dans le 
but de donner plus de clarté à leur écriture, les Égyptiens ont cru devoir 
joindre, aux signes figurant des sons, d’autres signes, représentant des 
idées. 

Ces signes, de même que les signes phonétiques, se divisent en deux 
séries : les signes déterminatifs et les signes figuratifs. 


VIT. Les Signes déterminatifs. 


26. Comme en bien d’autres langues, on rencontre souvent en égyp- 
tien plusieurs mots servant à désigner le même objet. Mais, plus encore 
que toute autre langue, l’égyptien emploie fréquemment un seul mot pour 
rendre plusieurs idées complètement différentes. La raison en est que les 
radicaux, n'étant généralement composés que de deux lettres, ne peuvent, 
en égyptien, se multiplier à l'infini. 
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— —— A ————————"———_—_————_——_—_—_—_— en 





——— mm 


C'est ainsi que le mot DEN signifie buisson, âme, peau de pan- 
thère, buile, sarcler, que Z signifie œil, bassin, serpent, caisse, aviron, 
acacia, terrain, attacher, aimer, souffrir. 

27. Les déterminatifs ont pour but de distinguer les divers sens d’une 
même racine. Ce sont des signes que l’on place après la partie phonétique 
d’un mot, et dont la figure sert à rappeler immédiatement à l'esprit la 
nuance spéciale exprimée par le mot. 

Ba signifiant buisson est déterminé par un groupe de fleurs, J NN 
le même mot signifiant &ne est déterminé par un oiseau à tête humaine, 


forme sous laquelle les Esyptiens se représentaient l'âme, IS (x NS 
Dans le sens de peau de panthère, ba s'écrit ainsi JSK signifiant 


buile, il est déterminé par un vase JT signifiant sarcler, par un 


hoyau, J RER . | 


De même, les différents sens de la syllabe ser sont ainsi déterminés : 


à Sr : 
<< Œ, Ô acacia, 
<> 

ANNAAA ; x: | 

nv bassin, nra terrain, 
LS De 
—, WA serpent, | 0 attacher, 
ns ; = ; 

ESA caisse. 4) aimer, 
<> <> 

KÇ aviron = souffri 
_ ) — CE ff: rîT.. 


28. Les déterminatifs ne modifient en rien la sonorité des mots; ils 

: £ . , . KT MMM 
agissent sur la vue du lecteur et non sur l'oreille de l'auditeur : AA 
> MMM 


bassin et 0 acacia se prononcent tous deux également #er. Le déter- 
minatif d’un mot ne doit donc jamais se lire. 

29. Il existe deux sortes de déterminatifs, les déterminatifs spéciaux et 
les déterminatifs généraux. Les déterminatifs spéciaux ne s'appliquent qu’à 
un nombre très restreint de mots de même nature. Les déterminatifs géné- 
raux, au contraire, s'appliquent à des groupes de mots parfois fort nom- 
breux. 

Ilest certain, par exemple, que le déterminatif est très spécial, et 
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qu'il ne peut s'appliquer qu’aux mots signifiant peau de panthère où tapis, 

coussin, Siège formé d'une peau de pantbère. Le déterminatif O, qui repré- 

sente un arbre, est très général, en ce sens qu’il peut se placer indistincte- 
= à <T>- : EE ; 

ment derrière tous les noms d’arbres : = vigne, l 0 lamaris, 

<> <> | 


NO cèdre, etc. | 


Le signe 1 représente un coffre. Il ne peut donc déterminer que ces 

mots coffre, caïsse, boîte, cassette, etc. Le signe <=, une branche de bois, 
détermine tout ce qui est en bois ; c'est là un déterminatif général. Tous 
les mots déterminés spécialement par Æ\ peuvent l'être généralement par 
>, les coffres étant ordinairement en bois ; de même, ceux que déter- 
mine le signe 0 peuvent être suivis dé <=, les arbres étant des végétaux 
ligneux. 
__30. Les déterminatifs spéciaux sont très nombreux en égyptien. On 
peut en trouver autant qu'il existe d'objets différents à exprimer. On en a 
relevé beaucoup, maïs à mesure que l’on découvre de nouveaux textes, 
ils nous en présentent d’inconnus. Ces déterminatifs spéciaux sont du reste 
assez précis et caractéristiques par eux-mêmes pour qu'on n'ait pas besoin 
d’en dresser une liste. 

Au contraire, les déterminatifs généraux sont relativement peu nom- 
breux, et il est indispensable d’en connaître les principaux. Le tableau 
suivant énumère les déterminatifs généraux les plus communément em- 
ployés, suivis de l'énoncé des idées qu’ils servent à déterminer. 





I Y: Parole, appel. 8 Ÿ : Charge, fardeau. 
2 Î Adoration, invocation. 9 ue Travail, action. 
3 ni Mêrnes idées. 10 L Inimitié, méchanceté, impiété. 
4 y: Danse, joie. 11 eo Mèmes idées. 
5 Î _| Hauteur, élévation ; joie. 12 à Mêmes idées. 
6 À Souveraineté, supériorité. 13 15 Édification, construction. 
: f 
7 FA Vieillesse, caducité. 14 f Enfance, jeunesse, petitesse. 





21 


22 


23 


25 
26 
27 
28 


29 


31 
32 


33 


$ 
1 
1 
\ 
ÿ 
$ 
; 
4 
ji 
5 
F 
qu 
; 
ü 
| 
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Sépulture, rite, usage. 
Homme. 

Femme. 

Dieu. 

Déesse. 


Roi, personnage illustre. 


Parole, pensée, alimentation. 


Repos, lassitude, mollesse. 
Soldat, armée. 


Personnage important. 


Chute, renversement, vilenie. 


Vue, sommeil, rêve. 
Pleurs, chagrin. 

Cheveux, poil, couleur. 
Négation, prohibition. 
Travail, action. 

Marche, mouvement. 
Recul, retour, éloignement. 
Chair, viande. 

Virilité, génération. 

Peau, animal. 

Respiration, alimentation. 
Nez, air, joie, étouffement. 


Audition. 


4! 
42 
43 
44 
45 
46 
47 


48 


49 


61 


62 


ES 4CEQ 4 ST A1 7 ( 


O 
O 
O 


JA | 


Lee ts 
Le ss 
Le 
LV 

LA 


Le 


D & $ x æo + 


Goût. 

Corne, attaque, opposition. 
Action de piquer, . 
Pose, station. 

Petitesse, méchanceté. 
Oiseau, vol. 

Mèmes idées. 

Poisson, natation. 

Serpent, reptile, ver. 
Arbre, arbuste. 


Fleur, plante. 


Bois, objet en bois. 


Céréales. 

Poudre, grains. 

Ciel, plafond, hauteur. 
Obscurité, nuit. 

Pluie, rosée. 

Rayon, éclat. 

Soleil, division du temps. 
Lumiére, chaleur. 

Etoile, heure. 

Pays montagneux, étranger. 
Ville. 


Pierre. 
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63| 37 Métal. 74! 
64) HHÆ | Division territoriale. 75 x 
65| "% | Eau, liquide, 76! 2 
66) | Édifice, chambre. HÉREe 
67] s] | Escalier, montée. 78 nt 
68) + | Lit, repos. 79 (] 
6) ie Coupure, séparation. 80 | no 
70! % Fil, tissu, lien. 81 € 
711 5 Embaumement, chose grasse.| 82 = 
72| (NM | Odeur, parfum. 83 en 
73, << | Lien, tissu, rouleau. 84 er 
OBSERVATIONS 





Terrain limité. 
Croisement, mélange. 
Séparation, division. 
Idées abstraites, science. 
Pain, pâte. 

Feu, lumière, chaleur. 
Vase, liquide. 

Chemin, route. 

Barque, navigation. 


Voile, vent, air. 


Tissu, vêtement. 


31. Le meilleur moyen de bien préciser le rôle des déterminatifs généraux sera d'en 


choisir deux au hasard et de donner une courte énumération des groupes qu'ils servent a 


déterminer. Prenons, par exemple, les signes Am et 23 (n* 65 et 66). Voici quelques- 


uns des mots que l'on trouve suivis de ces signes : 


IE 
SUE 
VE 

SSE 

GE 

2— 

= 


LES 


AAANAA 


bäp, Nil. 

hr, citerne. 

beb, source. 
nd inondation 
Jfoub, arroser. 
äkbem, éteindre. 
lekbeb, imbiber. 


a, laver. 


PAT 
JS 
= 
RS — 
he 
TN 
CENT TES 


shbennou, grenier. 

bekben, tour. 

seb, porte. 

qam, jardin 

abou, . 

kba, bâtiment administratif. 
am, tente. 


baït, plafond. 
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° 
Ces listes pourraient être bien plus développées, mais, telles qu’elles sont, elles suffisent 
pour montrer quel est l'emploi du déterminatif dans les mots égyptiens. | 
32. Ïl arrive parfois que les Egyptiens font suivre un mot de deux ou même de trois 
déterminatifs, soit pour mieux en caractériser le sens, soit pour remplir la hauteur des 
lignes. Dans ce cas, le déterminatif le plus spécial se place en premier, et le plus général 
vient en dernier. 
X AMAAMNA | 
{ Q ms 41 soura signifie « boire ». Le déterminatif 4 indique l'idée générale 
<> | MMM - 
d'alimentation, le signe vw, l'idée plus spéciale de liquide. 
es 
fe A dja signifie « traverser un cours d'eau ». Le signe /\ détermine générale- 
KA N | 
ment toute idée de mouvement, 2&% s'applique spécialement aux idées de navigation. 


Enfin, schem signifie « broyer ». Le signe LA est le déterminatif général 


ER 
La) 
d'action, x le déterminatif plus restreint de mélange, et L qui représente un pilon et 
un mortier, est le déterminatif spécial de l'idée de brover, écraser. 

Il ne faut pas croire qu'un mot hiéroglyphique est toujours suivi nécessairement d’un 


même déterminatif. Les Egyptiens s'ingénient au contraire à varier ces signes autant qu'ils 


le peuvent, et leur nombre considérable en fournit facilement la possibilité. Ainsi, —$- $_ et 


sc akh signifient « élever », 4) a et 4] En am geb, « fraicheur », [A « 


J tt, be o beti, « épeautre ». On ne devra donc pas s'étonner de voir dans le 
N°: No | 


dictionnaire un même mot écrit parfois de huit ou dix manières différentes. 


IX. Les Déterminatifs phonétiques. 


33. Un certain nombre de déterminatifs spéciaux, employés couramment 
derrière un mot d’une syllabe, finissent par s'identifier tellement avec cette 
syllabe et par faire avec elle un ensemble si habituel à la vue que, même 
lorsqu'elle est employée dans un sens tout autre, ou qu’elle intervient 
dans un mot de plusieurs syllabes, elle garde derrière elle son détermi- 
natif accoutumé. 

Le signe <=, par exemple, détermine toujours le mot LAN Saq, 
qui signifie « crocodile ». La même syllabe signifie « réduire au feu»; 
régulièrement, ce verbe devrait s’écrire LRU le signe A étant le 
déterminatif du feu. Mais == est si naturellement appelé par la syllabe sag, 
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que le verbe s'écrit souvent LAS (. Le déterminatif (] suffit pour 
préciser le sens du mot ; == n’est employé qu’à cause du son 54g. 


e , . , . re . . . 
Le signe | détermine ordinairement le mot = fer, signifiant «saison ». 
A . . L . CS , e 
Le même mot signifie « saule »; on l’écrira 10, avec le détermi- 
natif des noms d’arbres, en gardant le signe Î qui n’a rien à voir avec ce 


# [an | A 
sens spécial. Le mot È 1 bPeler, « attelage », conservera le même 
<> 
signe à cause de la syllabe fer; pour le même motif, senfer, « résine », 


s'écrira ns {o. neler, &« Jeune », s'écrira ‘| _ {Î 
<T>Ss O <> 

34. On donne à ces signes, qui déterminent non des idées mais des 
sons, le nom de déterminatifs phonétiques. Ces déterminatifs ne sont pas 
très nombreux dans l'écriture hiéroglyphique. En somme, ce sont des 
signes syllabiques arrêtés en pleine voie de formation. Ils n’ont pas encore 
par eux-mêmes la valeur d’une syllabe, mais ont néanmoins avec cette 
syllabe un rapport tel, qu'ils en sont presque inséparables. La différence, 
dans l'écriture, entre les syllabiques et les déterminatifs phonétiques, est 
que ceux-ci suivent toujours une syllabe écrite entièrement, tandis que les 
syllabiques peuvent s’écrire seuls, ou avec une seule de leurs lettres com- 
plémentaires et que, lorsqu'ils sont accompagnés de toutes les lettres qu'ils 
représentent, ils sont placés ordinairement au milieu d’elles, et non à leur 


suite. Dans . | ler et al bes, Ï est un déterminatif phonétique et 
Ÿ, un syllabique. 


X. Les Signes figuratifs. 


35. Souvent, par abréviation, au lieu d'écrire un mot entier, c’est-à- 
dire un mot composé d'éléments phonétiques et de signes déterminatifs, 
on le remplace par un seul signe. Le mot = >. seshen, signifie «lotus 
blanc »; le signe >>. peut, à lui seul, tenir lieu de tout le mot, se lire 
sesben, et Signifier « lotus blanc ». Le mot LH 3 ga, peut être rem- 


Q : es 
placé par 5}: K «N aped, « oiseau », par >: A Te, 


« poisson », par €. 


un M M - mm = 


Vu 4, ARE en + 
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Ces signes figuratifs sont, en quelque sorte, des déterminatifs tellement 
spéciaux et prétant si peu à l’équivoque, que la partie phonétique des 
mots qu’ils déterminent devient presque inutile pour la clarté des textes. 
Par conséquent, tout nom d'animal, de plante, d'objet matériel suscep- 
tible d’être représenté par un signe bien clair, peut s’écrire à l’aide de ce 
signe seul, sans éléments phonétiques. Dans la lecture, on donne à ces 
signes la prononciation des mots qu'ils représentent. 001, « champ », 


dont l'orthographe complète est D (01, se lira sekbel; x, « étoile », 


pour N x , Se lira seb. 
36. Parfois, ces signes figuratifs sont suivis de déterminatifs généraux. 
« Lotus blanc » peut s’écrire >, « champ », 001”, « taureau », SA 
« coffre », A, « momie », "7. 
7 65 


Toutes ces valeurs figuratives se trouveront, à la suite de la Grammaire, 
dans la liste générale des signes hiéroglyphiques. 


XI. Les Signes symboliques. 


37. Toujours dans la même intention d’abréger l'écriture, certains 
signes peuvent être appelés à symboliser des idées qu’il serait impossible 
de représenter par une image matérielle ; ce sont les signes symboliques. 
Par exemple, $% peut tenir lieu du verbe Ô =FS kher, « tomber », 


VZ peut remplacer le mot &—\Z © âft, & + », < le mot ee À 


neler, « dieu », a}, le mot Le ii souten, « roi», etc. De même que 
les signes figuratifs, les signes symboliques peuvent être suivis de déter- 
minatifs généraux, comme NE « tomber », 7%, « miel ». 

Il arrive quelquefois qu’un signe symbolise plusieurs idées différentes. 
Il peut même se rencontrer qu’un signe est tantôt figuratif et tantôt sym- 
bolique.C'est dans ce cas surtout que l’on emploie les déterminatifs géné- 
raux qui permettent de discerner ces sens divers. Le signe &x peut figu- 
rer le lion ou symboliser: la domination. Les déterminatifs généraux 
distinguent ainsi ces deux sens : gs | ma, « lion », EX 1eb, « Sei- 
gneur ». 
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XII. Résumé. 


38. Nous résumerons brièvement ici les règles de l'écriture hiérogly- 
phique. 

Les signes égyptiens peuvent représenter des sons ou des idées. Les 
signes phonétiques, qui représentent des sons, peuvent être ou alphabé- 
tiques ou syllabiques, selon qu'ils expriment des lettres ou des syllabes. 

Les signes idéographiques, qui représentent des idées, peuvent n'avoir 
aucun sens par eux-mêmes et servir seulement, lorsqu'on les place à la 
suite de signes phonétiques, à distinguer les différents sens d'un même 
son. Ce sont les signes déterminatifs. 

Enfin, ces signes idéographiques peuvent, à eux seuls, tenir lieu de 
mots entiers. Selon qu'ils servent à rendre des idées susceptibles ou non 
d’être retracées figurativement par le dessin, ils sont figuratifs ou symbo- 
liques. 

39. Un tableau général, comprenant tous les signes hiéroglyphiques, 
se trouve à la suite de cette Grammaire. C’est là qu'il faudra se reporter 
chaque fois que lon rencontrera dans les inscriptions un signe qui ne se 
trouve pas dans les tableaux donnés plus haut. Pour la commodité des 
recherches, ces signes sont rangés par familles, selon les images qu'ils 
représentent. Les hommes, les oiseaux, les plantes. se trouvent ensemble. 

Comme il arrive souvent qu’un signe peut avoir, selon les cas et les épo- 
ques, une valeur phonétique ou idéographique, alphabétique ou syllabi- 
que, plusieurs colonnes, rangées à la suite des signes, servent à distinguer 
ces différentes valeurs. 

Prenons par exemple le signe à, qui représente un enfant gambadant 
et portant un doigt à la bouche. Ce signe, à la basse époque, c’est-à-dire 
sous la période gréco-romaine, est alphabétique et représente les lettres 
0, mm €t $. Il peut aussi être syllabique et représenter les syllabes 


AMNNAN 


til et Len . Comme figuratif, il signifie « enfant » et tient lieu du 


AAA 


mot entier — = 1 kbered; comme symbolique, il signifie « né », « fils », 
« petit», et remplace les mots LEE Ines, se sa, et ls sherà. 


3 
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Ces diverses valeurs, dans le tableau des signes, seront ainsi réparties : 


ALPHAB. SYLLAB. IDÉOGR. 


Li 


= # 


TT 
CS 





Les sens des mots exprimés figurativement ou symboliquement par les 
signes sont donnés en égyptien, afin d’en indiquer la prononciation égyp- 
tienne exacte. La traduction précise de ces mots se trouvera dans les dic- 
tionnaires, à leur ordre alphabétique. 


OBSERVATIONS 


40. Je dois faire remarquer maintenant que, si l'on s'en rapporte aux lois naturelles 
qui régissent la formation de l'écriture, les signes ont dû logiquement apparaître dans 
l’ordre exactement opposé à ce:ui dans lequel j'ai cru, pour plus de clarté, devoir les pré- 
senter au lecteur. 

A l’origine de la création du système hiérogiyphique, ce sont évidemment les signes 


figuratifs qui ont été imaginés les premiers, tels que > sa, &« oie », =} am, 
« barque ». Puis, ces signes ne se prêtant qu'a l'expression des idées matérielles, on 


a inventé les signes symboliques afin de pouvoir rendre les idées abstraites, comme Î 


ouadj, « être vert », qui représente une tige de papyrus, + seb, « reunir », qui 
représente deux haches attachées ensemble, À_n dou, « donner », qui représente une 
main apportant un pain conique, rÉ gen, « trouver », qui represente un oiseau 
découvrant des aliments et baissant la tête pour les manger. 

Ce ne fut que lorsqu'un sens définitif, — et par conséquent une prononciation toujours 
régulièrement la même, — eut fini par s'attacher à ces signes, qu’on put songer a les 
employer uniquement pour les sons qu'ils représentaient, sans plus tenir compte de leur 
sens originel. Le signe ës devint alors la syllabe sa, Î la syllabe ouadÿ, = la syllabe 
seb, s | 

Enfin, un certain nombre de ces signes furent choisis pour représenter les lettres de l'alpha- 
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bet. À ce moment, l'emploi de l'écriture était déja général, et l'on avait fini, à force de 
progres, par sentir la nécessité de créer les lettres. Tandis que les signes idéographiques 
et syllabiques avaient été formés d'une manière logique et progressive, les signes alphabé- 
tiques, au contraire, furent formés d'une façon toute conventionnelle, et furent certaine- 
ment l'œuvre d'un congrès de savants qui se réunit au commencement de l'Ancien Empire. 
On prit un certain nombre de signes représentant des objets partout connus, et on décida 
qu'ils ne seraient jamais employés qu'avec une valeur alphabétique, valeur tirée de la 
première lettre des mots qui disignaient ces objets en égyptien. Un aigle se dit akbem, 
l'aigle, K devint la lettre a; une bouche se dit rou, la bouche, —, devint la lettre r; 
un verrou se dit ses, le verrou, —«—, devint la lettre s; une main se dit doud, la main. 
=>, devint la lettre d. 

Les déterminatifs ne vinrent que plus tard, quand on reconnut qu'il serait avantageux, 
pour éviter l'amphibologie, de distinguer les uns des autres les homonymes, qui sont fort 
nombreux en égyptien. 

Les signes alphabitiques étaient le dernier mot du perfectionnement, et nous n'en em- 
ployons pas d'autres aujourd'hui. Les Égyptiens auraient dû, ce semble, ne plus se servir 
des autres signes, à partir du jour où ils avaient inventé l'alphabet. Et, en fait, on voit 
que, dans les plus anciens textes, par exemple dans les inscriptions gravées dans les 
pyramides de Memphis, qui suivirent probablement de très pres le congrès créateur de 
_ l'alphabet, il n’est presque exclusivement fait usage que de signes alphabétiques accompa- 
gnés seulement de quelques déterminatifs. Mais, par la force de l'habitude et à cause du 
oût des Égyptiens pour une écriture variée et ornementale, les anciens signes reparurent 
et se mélérent de plus en plus fréquemment aux signes nouveaux. 

Sous Aménophis II et Aménophis IV, qui tenterent plusieurs réformes prouvant chez 
eux un esprit très original et trés libéral, on essaya encore, entre autres choses, d’abolir 
les signes hiéroglyphiques superflus. Mais les réformes tentées ne réussirent pas, le parti 
conservateur revint bientôt au pouvoir, et les antiques coutumes reprirent une vie et une 
vigueur nouvelles. 

Des lors, et malgre quelques tentatives locales et temporaires dont on trouve des traces, 
l'écriture, loin de se simplifier, se compliqua davantage chaque jour, au point que la plupart 
des inscriptions hiéroglyphiques du temps de la domination gréco-romaine, comparées 
aux textes pharaoniques, paraissent de véritables rébus. Les choses allaient trop loin, l'écri- 
ture menaçait de devenir indéchiffrable, même pour les Égyptiens. Les réformes tentées. 
d’abord par les créateurs de l'alphabet et plus tard par les Aménophis, furent alors 
brusquement et définitivement accomplies. Une loi obligea de ne plus écrire qu'au moyen 


de lettres grecques auxquelles on adjoignit quelques lettres nouvelles, tirées des hiérogly- 
AAAAAN 


hes. pour représenter des sons qui n’existaient qu’en égyptien. le mot © nebent 
pnes. p P q q 8VYP RE ; 


an" . ANAAAA 
« sauver y», Sécrivit NEQOEM ; | souten, &« roi », devint COSTen ; + O ankb, 
ANA 


« vie », fut remplacé par ans. L'écriture hiéroglyphique avait vécu, et l'alphabet copte 
était crée. 
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XIII. Spécimen de lecture. 


41. Pour terminer l'étude de l'écriture hiéroglyphique, nous mettrons 
en pratique les règles énoncées plus haut en les appliquant à la lecture du 
petit texte suivant, qui représente la forme la plus ancienne du chapitre vi 
du Livre des morts, dont un exemplaire plus ou moins complet se ren- 
contre ordinairement sur les riches momies. Ce même chapitre se retrouve, 
en outre, gravé sur presque toutes les statuettes funéraires dont abondent 
nos collections d’antiquités égyptiennes. 


IR AR JT AT GIE RU, 
RRUR ETES EÈMÉEAUMENS 


LIN mme CRNRS RÉ — 
(Rec., IV, 91.) 


On remarquera que tous les mots se suivent sans qu'aucun espace les 
sépare l’un de l’autre. C’est là une règle de l'écriture égyptienne. La con- 
naissance de certaines formes grammaticales permettra vite aux commen- 
çants d'isoler quelques groupes. De plus, il existe plusieurs signes qui 
marquent nécessairement la fin des mots, tels que les déterminatifs, faci- 
lement reconnaissables, — les principaux sont &1, À et ==, — et le 


. . 
signe du pluriel, ; ; : ou £ 


Le premier signe, , est la lettre à, le second, 4} est un déterminatif, 
qui marque, par conséquent, la fin du mot. 
Viennent ensuite sept signes phonétiques, suivis du déterminatif Î : c'est 


donc là un mot complet. Les signes ff et £1 sont syllabiques (v. $ 17) 
et se lisent, le premier sha et le second oua ; on remarquera qu'ils sont 
suivis tous deux de leur lettre complémentaire Ne Les cinq autres signes 
sont des lettres de l'alphabet. Le mot entier se lit donc shaouabli. 

Après sept lettres nouvelles, le déterminatif == marque la fin d’un mot. 


nl re à 


ge = = 


mc 
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Ces sept lettres forment les trois mots suivants, äpez, àr, àb, dont les 
deux premiers sont des termes grammaticaux et, par conséquent, n’ont pas 
de déterminatifs. 

Ensuite, a se lit fou. IE — àsàr, le dernier signe étant un déter- 


minatif, et les deux premiers des syllabiques. — em; LU SD = 


1 11 
gatou. Dans ce mot, |_] est le syllabique ga, S? et =. des détermina- 
tifs, et 1 4 1, la marque du pluriel, qui se prononce o#, comme on le verra 


plus loin. 
= — àriou ; IN em; {A — neler-kber, c'est là un signe sym- 


a lil 


. [æ 
bolique. NN = M; ñ, = Ses 0r; A = kberlou ; 
A = 


x —= f. Le groupe TE | pur S€ lit er seredt sekbelou ; 


= $ l l as \] Si, se lit er smebi outbou, x étant le syllabique 
meb et { le syllabique ouf. La phrase — | ve = 


Fe © se lit er bent sbä en àbti er àmenti ; 2, o00 et mA sont des déter- 


minatifs, Lu et î des syllabiques ; nous verrons plus loin que deux 
aa sont mis pour Aret se prononcent #. Enfin, la lecture de la dernière 
partie de l'inscription, _ IN ST 4) A , est #ouk mäkou- 
à ka-k. 

Le chapitre complet doit donc se lire : 4 shaouabfi àpen, àr àp-tou àsar 
em gatou àrlou em neter-kber, em Se er khberlou-f, er seredt sekbelou, er 
smebi outbou, er kbent sbä en àbti er àmenti. Nouk mäkou-à ka-k. 

Ce chapitre se retrouvera dans les textes à traduire et tous les mots, par 
conséquent, en seront donnés dans le glossaire placé à la fin de cet ouvrage. 


LIVRE Il 


Les Mots et les Formes grammaticales 


CHAPITRE I. — L'ARTICLE 


|. L'Article défini. 


42. Généralement, la langue égyptienne n’emploie ni l’article défini ni 
l'article indéfini. Ainsi, !{ va sen signifie indistinctement « frère, le 
frère » ou « un frère», comme frater en latin; c'est seulement d'après 
l'ensemble de la phrase que l’on peut choisir l’une ou l’autre des trois tra- 
ductions. 

Pourtant, l’article existe. On le trouve en usage à toutes les époques, 
surtout dans les textes hiératiques sur papyrus, qui sont ordinairement 
rédigés dans un style plus littéraire que celui des inscriptions hiérogly- 
phiques monumentales. 

43. L'article défini, le, a, les, se forme des trois consonnes, g. 4. «un, 
auxquelles on ajoute la voyelle K 


Pa, article singulier masculin, s'écrit rarement O4. Le plus souvent, 
on l'écrit au moyen du syllabique 5 pa, qui se prête, d'après la règle 
donnée plus haut ($ 24), aux combinaisons orthographiques suivantes : 


< : ok : ne IN LAN Ce sont la première et la dernière de 


ces formes que l’on rencontre Île plus souvent. 
Ta, article singulier féminin, s'écrit toujours AN Les deux lettres sont 


parfois interverties, NN: mais c’est là une disposition graphique résultant 
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du goût qui portait les Egyptiens à ne pas laisser de vides dans leur écri- 
ture ; se lit donc fa, de même que ak 
Enfin, #a, article pluriel des deux genres, s'écrit KR - et plus rarement 


ANAARA 


K | , groupe dans lequel est le déterminatif du pluriel. 


OBSERVATIONS 


44. Sous les dernières dynasties, le x«mmm .peut être remplacé par / et le © par | 


(quelquefois, dans les composés, par ===), ce qui donne les formes KR fa, et 


ANS ENS 


À la même époque, le KK peut étre supprimé, non dans la prononciation, mais 
NS 


AAAMA 
dans l'orthographe. Les articles peuvent alors s'écrire D pa. à ou | fa, mum ou AN Lie 


Il. L’Article indéfini. 


45. L'article défini, bien qu’il ne soit pas indispensable à la clarté d’une 
phrase égyptienne, se trouve néanmoins dans un assez grand nombre de 
textes. L'article indéfini, #n, une, des. est beaucoup plus rarement employé 
et, en fait, on pourrait presque dire qu'il n'existe pas, du moins sous une 
forme spéciale, car, au singulier, w#x et une s'expriment au moyen de 
l’adjectif cardinal #7, une, et, au pluriel, des a pour équivalent un adjectif 
indéfini signifiant « quelques ». | 

Au singulier, l’article indéfini est be ouâ, « un », pour le masculin, 


<2- A , . . 
et _-_n ouä4-t « une », pour le féminin. 


ee M MALE Ds | 
Au pluriel, « des » se dit  . neba-ou pour le masculin, et 


AAA A > , . . 
K  yeba-t-ou pour le féminin. 
ENS [TI 


Nous aurons l’occasion, au cours de la Grammaire, de revenir sur ces 
mots. 
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CHAPITRE Îl. — LE NOM ET L’'ADJECTIF 


l. Les Genres. 


46. Le nom n’a pas, en égyptien, — comme cela 2 lieu en d’autres lan- 
gues, — de désinence spéciale. Toute lettre de l’alphabet peut indifférem- 
ment terminer un substantif. Il n’y a d'exception que pour le participe en 
l | , qui est parfois employé substantivement, et pour certains noms com- 


, . . Q , . 
posés d’une racine suivie du suffixe & [NN {1, qui sert à former quelques 
ethniques. Ex. : 


ÿ1 nl best, chanteur. de ÿ | LE bes, chanter, 
l l da fneri, ami, de nu Aj) her, aimer, 


_. HN 1oufr, bourgeois, de _ nou-f, ville, 


DS ànb-bedj-ti, Memphite, de pe âub-bedj-1, Memphis. 


47. Le genre masculin est représenté par la racine nominale pure, 


comme Ï da sen, « frère », 5 vi bak, « serviteur »., ES ben, 
AAA LA 
« un esclave ». 


Le genre féminin se forme par l’adjonction à la racine de la désinence 
00, dans laquelle le (1 , toujours indiqué dans la prononciation, n’est 


qu'assez rarement conservé dans l'écriture, comme l Ql-À sen-it, 


APARANS 


KA ; , 
« Sœur », < = bak-it, « servante », À ben-it, « une esclave ». 


La lettre à, que nous avons déjà vue dans l’article féminin ai, et 


que nous retrouverons dans les pronoms, est donc l'indice le plus général 
du féminin. 


[l. Les Nombres. 


48. Il y a trois nombres en égyptien, le singulier, le pluriel et le duel. 
Le singulier, nous l'avons dit, n’a pas de désinence spéciale. Mais le signe 
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1, signifiant «un », peut être employé comme déterminatif des noms 
singuliers. Ainsi > sa, «fils», — tef, « père», .. neb, &« Sei- 
gneur », . nou-1t, « ville », pe ben-if, « une esclave ». On doit 
remarquer que ce signe |, en sa qualité de déterminatif, ne se prononce 
. pas. 

La désinence du pluriel est KT @, que l’on écrit avant le déterminatif. 
La plupart du temps, les Égyptiens ne se contentent pas de cette marque 
phonétique du pluriel; ils lui adjoignent le déterminatif ou Ill, placé 
après le déterminatif spécial du mot. Ex. : 4 Ç ve sen-ou, & les 


frères », EÇÉ bak-ou, « les serviteurs », Il 00 a sen-it- 


| | PAARAAA 
ou, « les Sœurs », Es - ÇA bak-it-ou, « les servantes ». 
Le duel masculin est GS" « le duel féminin est Ç Comme pour le 


pluriel, ces désinences se placent avant le déterminatif, lequel est ordinai- 


C2] . e | © | e 
rement suivi du signe | OU 11. EX. : Ï | de, sen-out, « les deux 
nr \\ 


| TA ; 
frères », ES * dl bak-li, « les deux servantes ». 


OBSERVATIONS 


49. Comme les déterminatifs ||] et || suffisent pour inarquer le pluriel et le duel, il 
arrive trés souvent qu'on supprime, comme inutiles dans l'écriture, les désinences de ces 
nombres, mais elles doivent être conservées dans la prononciation.Ex.: fi | Sen-ou, 

PANAAR l 


& . N bak-it-ou. ‘ 
Quand le déterminatif n'est pas d'un dessin très compliqué, au lieu de le faire suivre, 
pour le pluriel et le duel, des chiffres [| et [|, on peut le répéter trois ou deux fois. Ex. : 


AR ë 
LR cr RU stiron, L D er EI 


Bak- ti. 
Souvent, un substantif s'exprime à l'aide d’un seul signe, figuratif ou symbolique, 
comme ° neler, « dieu ». } ba-it, « salle », (3 per, « maison », Î tekben, « obé- 


lisque ». Dans ce cas, le pluriel et le duel se forment en répétant ces signes trois ou deux 
fois, et les désinences spéciales des nombres se prononcent comme si elles étaient écrites. 


ES . 
Ex. : \\ tekben-our, (273 per-ou, 11 neler-ou, [|] ba-1t-ou. 
Le] 


Mème pour les mots écrits en caractères phonétiques, lorsqu'ils sont courts, on peut se 


5 e Ô » » [a\ [aR\ [a * 
servir de ce dernier procédé, Ex. : tef-ou, « les peres ». | | ) 
nn An me ne À mn à 


. . —o— Û— Ê— 
djef-ou, « les provisions », betep-ou, « les offrandes ». 
a à «a 
Enfin, dans le cas où un substantif est formé d’un syllabique suivi d’un deéterminatif, on 


4 
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peut répéter deux ou trois fois ce syllabique, tout en lui conservant son déterminatif. Ex. : 


[Il sen-ou, 1 À neter-ou. De même, dans le cas où un signe idéographique 


est suivi d’un déterminatif, comme ARE anb ou, « les murailles », He 


nee | 


bä-it-ou, « les salles », —. la-oui, « les deux terres ». 


IT. Les Noms propres. 


50. Il est utile de connaître les déterminatifs qui se placent derrière les 
noms propres et servent à les distinguer. Voici les principaux : 


1° Dieux 1: \ 7° Nomes H# 

2° Déesses NE QE D 2 8° Montagnes Ra: mu 
3° Rois ou reines (x) 9° Villes & 

4° Hommes di. SE 10° Eaux ==. cn. aa 
5° Femmes NE ï: 1° Iles > 


6° Contrées cu. Le mo à 12° Temples, palais ==. EE 


51. Dans les noms des dieux et des déesses, les déterminatifs généraux 
que nous avons indiqués sont très souvent remplacés par des détermina- 
tifs spéciaux, qui empruntent aux Me divinités leurs attributs dis- 
tinctifs. Ex. : 1 È âsèr, « Osiris », . pteb, « Ptah», QT 


« [a Li LU . 
dmeft, « Amon » as-1t, &« Isis » anpou, « Anubis », 
) 9 GS ) ) 


A D 7 <> 
À u mag, « ae la voue », = ÿ râ, « Ra, le Soleil », JNé 
bes, « Bes, l'Hercule égyptien ». 
52. Les noms des rois se composent ordinairement de deux cartouches 
«à dont le premier, précédé de Le S renferme le prénom, tandis que le 


second, précédé de > contient le nom. Voici, par exemple, le nom 


d’Aménophis III, roi de la XVII dynastie : WE 461 24) &s (= 5 le ?#). 


« le roi de la haute et de la basse Égypte, Râ-neb-mañ (Soleil seigneur 
de vérité), le fils du Soleil, Amen-hetep heq-ouas (Paix d'Amon, sou- 
verain de Thèbes) ». 
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Quelquefois, un certain nombre de titres spéciaux s'appliquant Ne 
à un pharaon sont enfermés dans un encadrement vertical 7 
frangé au bas, nommé bannière, et cet encadrement est ordi- 4: 


| 
nairement surmonté d’un épervier mitré accompagné du disque = 
solaire. La bannière ci-contre est celle d’'Aménophis Ill, ga nekbi | Ù 
kbä m maä, « taureau puissant, se levant dans la vérité ». Hi 


IV. Les Adjectifs. 


53. L'adjectif qualificatif, pas plus que le nom, n’a de désinence parti- 
culière. Il est la plupart du temps employé substantivement, seul ou avec 
l’article. Considéré comme épithète et se rapportant à un nom, il se place 
toujours après son régime. 

Au sujet du genre et du nombre, l'adjectif suit exactement les mêmes 
règles que le nom. Ainsi, . di sber, « petit », fait —= Fa au féminin, 
LS, au pluriel masculin, SK, À au pluriel féminin, ut ëj 
au duel masculin, et = A au duel féminin. 

: De même que pour le nom, un adjectif écrit au moyen d’un seul signe 
peut former graphiquement son pluriel à. l’aide du même signe répété trois 
fois. Ex. : Î nefer, « bon », pluriel Iil nefer-ou, S= Our, & grand », 
pluriel Se Se Se our-01. 


CHAPITRE III. — LES PRONOMS-ADJECTIFS 


l. Les Pronoms personnels. 


54. Il y a, en égyptien, trois sortes de pronoms personnels : 
1° Le pronom sujet : IL vient, 

2° Le pronom régime : je LE vois, 

3° Le pronom isolé : moi, je veux. 
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= _ ES =... ‘su ns _— DS fm nue pe, a = = Le, à Dr LS: 


Tous ces pronoms distinguent les genres au singulier et les confondent 
au pluriel, à part très peu d’exceptions. 


55. Pronom sujet. — Voici le tableau des pronoms sujets : 


SINGULIER 


MASCULIN FÉMININ 


cp fe 


2° pers. x 


3° pers. x. 
PLURIEL COMMUN 
AAAAPAMA 
CC 
= 


2° pers. mm : mm 
PU US 


1° pers. 


th AAAAAA 
e 
ETS. MMM , 
: LU 1 1 D 1 





56. Pronom régime. — Les pronoms régimes sont réunis dans le tableau 
suivant : | | 


SINGULIER 


MASCULIN FÉMININ 


17° pers. NES 
2° pers. sf. = fou | 
3° pers. |: 16 sou 7 


PLURIEL COMMUN 


LS 


AMAMA 
111 


17° pers. 


en | 
2° pers. “mm ; MMM 
1 1! 1 1 1 
= j—— AAANMA 
(2 
ers. MMM, 
3 P 1 1! 1 1! 
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57. Pronom isolé. — Les pronoms isolés forment la liste suivante : 





SINGULIER 

MASCULIN | FÉMININ 

1‘ pers. Ô nouk Ô nouk 
CR LR 
ANA AAAAAR 

2° pers. à @ entouk a @ entout 
TA = 
ANA AAAAANR 

3° pers. à @ entouf a @ entous 
PER DER Lun 


PLURIEL COMMUN 





1" pers, . . . . . . 
ANA A 
2° pers. ANAMA entoulen 
a@irtu 
AAA 
" pers. ANMAM entousen 
3 P aC@tr!1 
OBSERVATIONS 


58. Pronom siüjet. — Comme on peut le remarquer, les pronoms pluriels sont formés 


des pronoms singuliers féminins auxquels on ajoute la lettre mmwm , que nous avons déjà 
ANAANAA 


vue comme marque du pluriel dans l’article N et que nous retrouverons dans d’autres 


pronoms avec le même emploi. 


LI [æ\ AS LU e. » CR) La 
Les pluriels «wm et qe sont ainsi régulièrement formés ; le pronom de la ire per- 
111 l 


sonne devrait être | au lieu de . mais les voyelles initiales, surtout dans les 
1H CE ; 


formes grammaticales, tombent souvent en égyptien, et il se peut que PP, à cause 
de son origine, doive se prononcer an. du 

59. À la 1" personne du singulier, les signes NS et < peuvent étre, quand ils se rap- 
portent à un roi, a une divinité ou à un haut personnage, remplacés par des signes diffé- 
rents, qui ne sont autres que ceux que nous avons vus plus haut ($$ 50-51) employés 


comme déterminatifs des noms propres. Ainsi, je, si c’est un roi qui parle, s’écrira «} , N 


si c'est un dieu, ni si c'est une déesse, à s'il s'agit spécialement d'Isis, etc. Tous ces 


signes se prononcent également 4. 
A la 2° personne du féminin singulier, le & peut être accompagné d’un déterminatif, 


[æ\ A , C] e. * 
ou a: et même, le déterminatif seul, . se rencontre, dans quelques cas très 


rares, à la place de af 
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rs ee ee  —————— —_]———_—_—_———_—_—_—p ro 


A la 3° personne du féminin singulier, la lettre —«—, L peut être suivie du ©, mar- 


th 
que du féminin. Le pronom ainsi obtenu, ou L , peut donc se confondre avec le 
A a 


pronom régime correspondant. Parfois même, la lettre s se redouble et ce redoublement 
—ÿ#à— 
donne naissance à une orthographe l , assez rare d'ailleurs. 
A 


Les pronoms du pluriel peuvent ne pas prendre le déterminatif [|| et s'écrire ainsi : 
EN S———> —#— 1 
ou 


ANA 3 ou 
ANAAPA AAAAA AAA AAMAAAAA 


Ù 
Enfin, il existe à la 3° personne du pluriel un pronom Ç à : ou, qui tient lieu de 


fe 


PAR Et dont le rapport de formation avec les autres pronoms sujets n'est pas très appa- 
rent. 


60. Pronom regime. — Les pronoms régimes sont formés, au masculin singulier, des 


pronoms sujets féminins singuliers, auxquels on ajoute la lettre . Ainsi a et 


16 sont réguliérement formés. Dans FE di est un déterminatif et le | initial 


est tombé, de même qu'il est tombé dans ""} comme nous venons de le voir ($ 58) De 
sorte que ce pronom doit, d’après sa Dos se lire rationnellement aou. 
Les pronoms de la 1"°et de la 2° personnes du féminin singulier n'ont pas encore été ren- 


contrés dans les textes. S'ils sont formés, comme 77", par l’adjonction du & féminin 
. , ; CS =D 
aux pronoms sujets, ils ne peuvent étre que a et , ou à. 
Aa a 
Au pluriel, les pronoms régimes sont identiques aux pronoms sujets. Par conséquent, à 


77 Re 
côté de En peut rencontrer la forme NS que nous venons de signaler ($ 59). 


th 
Enfin, ce pronom .. , Comme régime, est souvent remplacé par pour le mas- 
1 


e Hi 
ne sont autres que les 


ah 


ol ins La LL . 
culin et par Pour le féminin. Ces formes 


et 
a | @ I a Ill 
——($t — 
pronoms régimes singuliers 16 et … suivis du signe ||| du pluriel. 


61. Pronom isole. — Comme les pronoms sujets et les pronoms régimes, le pronom isolé 
ü peut prendre des déterminatifs en rapport avec le sexe et le caractère de la personne 
qui parle, tels que y , « , N , «. etc. Parfois même ce pronom est déterminé 


simplement par le signe du singulier, |. 


A] La [è] + Q La 
ne forme très fréquente de O est l . Nous retrouvons la le I qui est tombé 
ZAR A 


dans et Ge (S 60) 


On arque que, à part celui de la 1"* personne du singulier, tous les pronomsisolés sont 


AAA 
formés des pronoms sujets auxque:s on a préfixé la syllabe Où Dans beaucoup de cas 


NMAMA ANA ANA MMA 
la lettre © n'est pas exprimée, par exemple ©, &, L , mais elle doit 
x Aa lrii:i 


toujours se prononcer. 
Enfin, le pronom isolé de la 1"° personne du pluriel n'a pas encore été retrouvé dans 


les textes. S'il est formé a l’image des autres pronoms isolés du pluriel, il ne peut étre que 
AAAAPA AIN Ne . AAA AAA 

ou, par abréviation. - 
aerii aiit 








D = LS em 
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IT. Les Adjectifs possessifs. 


62. Il existe en égyptien deux espèces d’adjectif possessif : 

1° Un adjectif simple, suffixe, — c’est-à-dire suivant le nom, — qui s’ac- 
corde seulement avec le possesseur ; 

2° Un adjectif composé, préfixe, — c’est-à-dire précédant le nom, — qui 
s'accorde à la fois avec le possesseur et le possédé. 

Le premier de ces adjectifs est d'un emploi général; le second n’est 
guère usité que dans les écrits littéraires de style assez recherché 

63. Aljectif possessif suffixe. — Cet adjectif est absolument identique 
au pronom personnel sujet que nous avons étudié plus haut ($ 55). 
Toutes les observations faites au sujet du pronom (SS 58-59) s'appliquent 
donc également à l'adjectif possessif. 

Cet adjectif est suffixe, c’est-à-dire suit immédiatement le nom auquel 
il se rapporte. De plus, il s'accorde, comme en anglais, avec le possesseur, 
et non, comme en français, avec le possédé. Ainsi, on dira à per-ài, 


« ma maison », si c’est un homme qui parle, FA si c'est une femme. 


; : EN | 
De même, «ta maison » se dit per-k si l'on parle à un homme, et 
AR 


a per-t si l’on parle à une femme. 


La seule différence qu’il y ait entre l'adjectif possessif et le pronom per- 
sonnel est que l'adjectif a un duel, lequel s'obtient en ajoutant K aux 
formes du singulier et du pluriel. Jusqu'ici, on n'a retrouvé de duel que 

A KR + MMM et orabab 
KO" 7 ON ” Q ” Maisilest probable 


N\9 \ 
: > TR . ; ‘ 
fi, «ses deux oreilles », ne Ç< red-oui-ki, « tes deux jambes ». 
es NN 


Il faut remarquer que, dans le duel, les pronoms <=, x , etc., se rap- 
portent au possesseur, tandis que la marque du duel, K, se rapporte au 
possédé. 

GA. Adjectif possessif préfixe. — Cet adjectif est formé de trois éléments, 
dont le second seul reste invariable : 


1° L'article simple ON ak IN (S 43), 


pour les personnes suivantes, 


qu’il était employé à toutes les personnes. Ex. : änkb-out- 
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2° La lettre (1 ou \, 


3° Le pronom personnel sujet ve, a, x , etc. (SS 55, 58, 59). 

Dans cet adjectif composé, l’article simple s'accorde en genre et en 
nombre avec le possédé, tandis que le pronom personnel s'accorde avec 
le possesseur. Ainsi, « ta maison » peut se dire de deux manières. Le mot 


« maison », | per, étant masculin en égyptien, on doit dans les deux 


cas employer l’article < Ke Mais, si l’on parle à un homme, on em- 
ploiera le pronom masculin >, : paik per ; Si, au con- 
traire, on s'adresse à une femme, on se servira du pronom =, 
3— - [en is 
K & Its | paït per. Le mot « champ », | « sekb-it, est féminin 
en rer « Son champ », en parlant d’un homme, se dira donc 


ANR VAS laïf sekb-1f, tandis que l’on dira à RNA fais 


sehkb-it, S' s'agit d’une femme. 

Nous ne transcrivons pas ici le tableau de-toutes les formes de l'adjectif 
possessif préfixe. Chacun pourra facilement le dresser d’après les règles 
de formation que nous venons de donner. 


OBSERVATIONS 


65. A partir de la XVIII: dynastie, quelques irrégularités se présentent dans l'orthographe 


de l'adjectif possessif préfixe. C'est ainsi qu'il peut devenir _ ou même k=— par 
\ 


0 
te du À AR 1 se eau dl 
chute du IN par chute du par chute du NN et du 


et très souvent e pa Ù par changement du N en Se. Au féminin, on n’a observé que 
Km 


la forme e . Enfin, le pluriel n’a présenté jusqu'ici aucune irrégularité. 
Km 


tt — 
Souvent, quand l'adjectif possessif s'accorde avec un nom pluriel, [a désinence #""#"“ 
[11 


à @ 
peut être remplacée par : ou NT de mème que dans les pronoms personnels ($ 50). 


On obtient ainsi les formes K KA AN! l ÿ et IN QQ. 


III. Les Pronoms-adjectifs démonstratifs. 


66. Les pronoms-adjectifs démonstratifs peuvent, d’après leur origine, 
se diviser en deux séries : 
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1° Les uns, considérés comme de véritables qualificatifs, forment leurs 
genres et leurs nombres de la même manière que les adjectifs ; 

2° Les autres, employés souvent seuls comme pronoms, forment leurs 
genres et leurs nombres de la même manière que l’article défini. 

67. Un seul adjectif démonstratif appartient à la première série. C’est 
l'adjectif (o. Q ap, auquel on donne, pour le féminin, le pluriel et le 
duel, les mêmes désinences qu'aux noms ($SS 46-48). Il est donc inutile 
de donner ici le tableau des formes obtenues par l’adjonction de ces 
diverses désinences ; quelques exemples suffiront : 


LI S Ù (Ouna, 37), gat àp, « ce travail » ; Hi | CT (Stat. 


fun. de Boulaq, n° 48), shabti àp, « cette statuette funéraire » ; Sn 


, == 

l ue (Ouna, 37), ounnou-it àp-it, « cette heure » ; 2 | Ê \ le (Zeitschr., 

1882, 42), gebh-1f àb-it, « cette libation » ; Usa salo $ (Téta, 
; Né ITINOR 0885 ! 

334), ga-ou «b-ou, « ces taureaux »; dr pe (Hor- 


Oatrti 
hotep, 416), sefkb-if àp-it-ou är-it-ou, « ces sept aspics s; 11S4 \ 
lo are (Séti I, XVII, 91), meter-oui àb-oui äa-oui, « ces deux dieux 


grands » ; INNIEISE (Zeitschr., 1884, 82), 114-ti àp-ou-ti, «ces deux 
mères ». 

68. On remarquera que cet adjectif est suffixe, c’est-à-dire qu'il se place 
derrière le nom auquel il se rapporte. Le sens radical du mot 10 est 
« discerner, distinguer, juger », sens qui explique facilement l'idée de 
distinction, de désignation particulière comprise dans l'adjectif démons- 
tratif. 

69. A la seconde série appartiennent des pronoms-adjectifs formant 
leurs genres et leurs nombres, comme l’article défini (S 43), au moyen des 
lettres g, à, mm. Ils peuvent se diviser en deux classes. Les uns, obtenus 
par l'addition de la lettre «mm aux trois lettres, a, mm, s'appliquent à 
des objets rapprochés et signifient « celui-ci, celle-ci, ceux-ci ». Les autres, 
formés par l’adjonction aux trois mêmes lettres de la lettre x , — 
souvent affaiblie en $, — désignent des choses éloignées et signifient 
« celui-là, celle-là, ceux-là 5. 

70. La lettre «mm , marque démonstrative d’un objet rapproché, donne 
naissance à deux adjectifs : 


34 MANUEL DE LA LANGUE ÉGYPTIENNE 


1° Un adjectif simple, formé des lettres ü, à, mm suivies du mm. Au 
masculin singulier, cet adjectif est ,©, pen ; au féminin singulier, il s'écrit 
Se, où ee éen; au pluriel, il a au moyen d’un syllabique, 


1 + 4 . ou LE on ten. ie rel pen, « cet homme », 


bem-1t ten, « cette femme », ee as-it len, « cette place », 


EP 
1 \K FA: nen dd-0I!, & Ces re », LEE nen 1eler-ou, 


« ces dieux ». Comme on le voit, cet adjectif est suffixe au singulier, 
tandis qu'il est préfixe au pluriel. | 

2° Un adjectif composé, formé de la racine démonstrative Qo äp, étu- 
diée plus haut, et de l’adjectif simple que nous venons de voir. Réguliè- 
rement, cet adjectif devrait être 4p-pen, àb-fen, àb-nen, mais les deux 0 
du singulier se fondent en un seul, de même que les deux «ww du pluriel, 
et les trois formes se trouvent réduites à hs : apen, 1e apten, 


Q.. nn ben. EX. : GT K £) TK XX « 1m (Boulaq), sbaouabti äper, 


« cette statuette funéraire », — = ue (Fêtes d’Osiris, 107), beseb äben, 


« cette cuve », Pole (Todt.,LXXXII, 2), sf âpen, « cette veille », 


Ne Que (Ebers, 1, 4), mebb-if apien, « ce cou », MR J(1 


QU - (Boulaq, n°10), sbabti âpten, « cette Statuette funéraire féminine », 


Fu! A =D 
G; 1° (Rosette, 11), ba-on âpen, « ces — D, Le. a En (Fêtes 


d’Osiris, S 47), gefni-ou àpen, « ces gâteaux », ie | 29 5 (Ebers, 
1, 5), gâb-ou âpen, « ces épaules ». Cet adjectif, & comme on le remarque, 
suit toujours le nom auquel il se rapporte. 

71. La lettre x. , marque démonstrative d’un objet éloigné, forme 
l'adjectif «D pef, «© tef, L nef. Cet adjectif, par suite de l’affaiblis- 
sement du x. en $ et par suite d'une vocalisation en & Qi et 
\, présente un assez grand nombre de variantes orthographiques, dont 
voici les PRRARASE 


re Def, ES Defa, ONE NX Pañ, I, _ là 

= pefi, «= = 2 pefit, où pour, o Si bou, oÙS paoui ; 
Féminin, 1 lef, = lefi, AN lefai, all af lou ; 
Pluriel, . nef, = nefi, ES 111faot, UK f1éfiaou, RS 


nefai. 
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Tous ces adjectifs sont suffixes, comme les précédents. Ex. : Qi NSS 


CA maou pefi, « ce chat », kK HU douaon poui, « cette 


D RTE : ann 
DORÉ », 0 gereb pou, « cette nuit », 1 0aÿi neb-it 
fout, & ce Ssycomore ». | 
On rencontre pourtant quelques exemples, fort rares, de l'adjectif pef 

0 = x OU 
préfixe : ke 0ÿ (Todt., CXII, 3), pefi rerd, « ce porc »,  . 


a. \ (Téta, 85), pef ma en mer en kba, « cette rive du Lac de Khas. 


72. Un nouvel adjectif démonstratif, KK: ak. IN , Semble 
se rattacher à la série précédente, bien qu'on le trouve employé plus 
souvent comme pronom que comme adjectif, et qu’on puisse être tenté, 
pour cette raison, de le rapprocher de l’article simple, d'autant plus qu’il est 
toujours préfixe, de même que l’article. Ex. : sk l EX jai ounnou- 


Do aQ 
; | [a  —— : MMM @ © o 
il, « cette heure », ak (ti laï as-if, « cette place », RE 


naï kbaoui, « ces aromates ». 
73. Nous n'avons jusqu'ici envisagé ces termes démonstratifs que dans 
leur rôle adjectif. On les trouve assez souvent employés comme pronoms, 


\ | 
surtout dans les formes is ST «* NN LAN dont la pre- 
mière est de beaucoup la plus usitée dans cet emploi. Ex. : Sn 
(Sineh, 34), peb-en-ek nen, « tu as atteint ces choses », sn (Masp., 


. ESS NX 
Pap., 53), ber-sa nen, « à la suite de ces choses», 7] 5 ec La 


AAA AN : Rs 
.__ REÆ -(Anast. I, 4, 8) PS uen ber nefaï, & Sont mêlées ces 
choses-ci à celles-là », SN  - (Fêtes d'Osiris, S 79), sifaou kbep, 


« ces choses se produisent », IR R (Pap. Harris, IV, 9), fesmou 


pai, « cela est un chien », ES Ko (Prisse, XVIIT, 14), sa-à 


pefa pou, « celui-là est mon fils ». 


OBSERVATIONS 


74. On voit que les pronoms-adjectifs démonstratifs sont nombreux en égyptien et 
présentent bien des formes diverses. Cela tient, d’une part, à ce que ces mots, étant d’un 
emploi tres fréquent, se sont grandement modifiés par l'usage et, d'autre part, à ce qu'ils 
sont considérés tantôt comme adjectifs et tantôt comme pronoms, tantôt comme quali- 
ficatifs et tantôt comme démonstratifs, tantôt même comme simples articles, D’autres 
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variantes seraient d’ailleurs à ajouter à celles que nous avons déja réunies plus haut. C'est 
ainsi que le déterminatif SF$, qui se place ordinairement à la suite des noms de lieux, se 
rencontre souvent derrière certains adjectifs démonstratifs, dans lesquels il renforce l'idée 


de rapprochement ou d'éloignement. C’est ainsi que la chute du l initial, l’intercalation 

| 0 a 

du à médial, l'adjonction du _pluriel produisent des formes comme | 

AAAPAA NMAANN 

0 (a , re Da Da ES 

ESS pour l du pluriel, pour pour ni S 
AAA 

pour AR , etc. Ce grand nombre de formes amène parfois des confusions. Par 
3 AAAAAA 

0 


O O — : L . D 
exemple, et «= adjectifs démonstratifs ($ 71) sont identiques à et <= : 
\ 


\ 
formes rares de l'adjectif possessif (S 65). Il est heureusement facile de les distinguer ; les 


: D ES AE) 
premiers sont suffixes, les seconds sont préfixes. Ainsi, | ke per pefi ne peut 
\ 


rs | 0 
signifier que « cette maison », x pefi per ne peut se traduire que par « sa mai- 
\ 


son ». 


IV. Les Pronoms-adjectifs relatifs. 


ANAANAA 


75. Il y a, en égyptien, deux pronoms-adjectifs relatifs, 71" ent et 


(4 à. 


Le premier, “" eut, est la plupart du temps vocalisé en N, 2, 


DS enti. I peut s'employer comme adjectif ou comme pronom. Dans les 
exemples suivants, il est employé comme adjectif: 4 ie D S% || 


(Ebers, [, 11), sa enti semer-là, « une personne qui est souffrante », 


DO Darf A LR ne à ; 
fi (Fêtes d'Osiris, 15), sem pen enË em än, « cette formule qui 


de A © ANA : | > 
est o Soi ose (Kyphi, 36), kep enti sef, « le kyphi qui 
est imbibé ». 

Dans bien des cas, il est pronom et ne se rapporte à aucun nom précé- 


demment exprimé. Ex. : NN RO TTRE (Prisse, VI, 2), em 
à4 àb en enti kbeft-ek, « ne te moque pas de qui est devant toi », 


MMM mm DN\ a nn 
\N NS $ TX (Prisse, Il, 4), enti neb-it em än ber pa 


aa 


shefiou, & tout ce qui est en écrit dans le livre», == N à | 
N Ada a A 


(Ebers, VII, 16), per cnti neb-it em kba-it-ef, « tout ce qui sort de son 
ventre ». 
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Comme on le voit, ent et enfi se placent invariablement derrière le mas- 
culin ou le féminin. 

AAA ARAAMAA | : ANMNAAA ANMNAAA F 

Le ge de est a À ent-ou ; celui de | Est \: 

[ a Y a N à 


[ea 


enti-ou. ol Ç ee (Prisse, XVL, 12), 4nkb-ou 


_. leb ta, « les vivants qui sont sur la terre », es ES \ : 
a N 
(MasP., Pap., 10), nen neter-ou enti-ou âm, « ces dieux qui sont là », 


080 IN (BRUGSCH, Gramm., 17), àb {i-Ou à 
: OX 1 | ., 17), 4b-ou en enti-ou àm-ou, 
« les cœurs de ceux qui sont morts ». 
Malgré l'existence d’un pluriel pour le pronom relatif, ce sont générale- 
ment les formes du singulier que l’on emploie derrière les noms au pluriel. 


se = RUN GS ” 5), uefer-ou enti àm, « les dieux qui 
sont là », ne  . Î Ke: AA nn - ÿ (Fêtes d'Osiris, 47), sen kbaou- 


Oo Eee So 
ou enti em gerb-it, « ces aromates qui sont dans un vases, = (Ib., 
1 1! 


GX 

18), kb-it-on ent àm, « les choses qui sont là ». 
76. Le relatif 4 à est toujours invariable et joue, ainsi que 7”, 
tantôt le rôle d’adjectif et tantôt celui de pronom. Cette seconde forme du 
pronom-adjectif relatif est beaucoup moins fréquente que la première. En 


voici quelques exemples : KE Î l 4) . NÉ ns ÇI . — Se 


(MasP., Et., 18), pa rs à àr-à s-kheprou àâou- A ber sberà, « le chien que j'ai 


élevé tout petit », an x LE) C7 Ne (Orbin, XI, 8), a 


=D Ù 
ret-ou à sbem er tes- . « les hommes qui vont au pays », | 4): 
[æ) 


In DRE Qu LE Ah (Masp., Ét. , 214), djed-it-ou à djed 


nef naïf än-ou, « les paroles que lui avaient dites ses scribes », K | af) 
Eh @ $ (Sall., IE, 3), fa à àr-à neb kbeprou, « tout ce que j’en- 


ones dise », L'RES É< 14 La (MasPr., Ét., 15), smû neb- 


it 4 djed-set, « raconte tout ce qu’elle dit ». 


OBSERVATIONS 

,! . ANNAAA ° , " AMAIAAA . » + 
77. On vient de voir que /{"\ se lit enti, de même que }."\. Nous avions, d’ailleurs, 
déjà eu plusieurs fois l’occasion de transcrire à à par # ($S 41, 67). C'est ici le lieu 
d'expliquer cette valeur de A A. On sait que le & est la caractéristique du feminin. Deux 
A peuvent être considérés comme une marque symbolique du duel féminin. Or, la dési- 
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nence du duel féminin est A ($ 48), de sorte que à ase lit #, — et se trouve cons- 
tamment employé avec cette prononciation, — pour la même raison qui fait, par exemple, 
que [[{ se lit os et que || se lit our (S 49). 


V. Les Pronoms inlerrogatifs. 


78. On rencontre dans les textes hiéroglyphiques deux pronoms inter- 
se O si AAA | . 
rogatifs, l | akh et K K À HN. 

Le premier de ces pronoms, que l’on trouve parfois vocalisé en N, 

1 akbi, s'applique généralement à des objets et signifie « que, quoi?r s. 


: x: | © KKE ne  (MasP., Ét., 12), kb paï àrt ten, « qu'est-ce 


que vous faites ? », SN Ad Rs ÉSRS (Ibid., 153), /4 ret-ou 


kbeprou akb, « que deviennent les hommes ? », EN J — l Ée (Sail. 


| : | ” MMM A €) , 
1, 2, 3), bab-ck akh, « que FOR sions 4% . (DE ROUGE, 

Chrest., Il, 06), entouten àkb, « qu'êtes-vous ? » 
Ce mot | © entre dans un certain nombre de locutions adverbiales 
interrogatives, telles que ral 9 er akb, « pourquoi ? », \ | © om 

Î Es ? ns | 
akb, « en quoi? » Nan OS à akh,« comment? », [KI . Ia kb, 
ont N To 
« quoi donc? » 

79. Le second pronom interrogatif s'applique ordinairement à des 
personnes et signifie « qui, lequel ? ». Il tire son origine d'un verbe 
Ke 4) nimä signifiant « interroger», et peut offrir diverses variantes 


orthographiques de peu d'importance. Ex. : EN y Ç 4 
NN ASS (Masp., Et. 14), shberâou nimäou em sh our-ou, « le 


fils duquel des princes? », SP « À il (BR., Gramm., 21), 
entouk nim& terà, « toi, qui es-tu doncr », «ww Ur? (Piankhi, 15), nima 


maäti-k, « qui est comme toi? », er 4) | TT fi SK (Orb., 


10), atna djediou mä-t, « qui ET avec toi? » 
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VI. Les Pronoms-adjectifs indéfinrs. 


80. Les pronoms-adjectifs indéfinis sont fort nombreux en égyptien. 
Nous ne citerons ici que les principaux d’entre eux. Les autres sont consi- 
dérés par les Égyptiens comme de véritables adjectifs qualificatifs, employés 
parfois substantivement, et à ce titre ils doivent trouver leur place plutôt 
dans le ORAN que dans la grammaire. 

81. NES $ : — dou, « on ». — Ce pronom est, de tous les pronoms 
égyptiens, celui ie l'on rencontre le plus fréquemment dans les textes, 
bien qu’il ait jusqu'ici échappé aux yeux de la plupart des grammairiens. 
C’est qu'en effet une phrase comme celle-ci, AS mer tou neter, peut 
aussi bien se traduire par « dieu est aimé » que par « on aime dieu ». 
Mais il n'en est pas de même dans tous les cas, et le mot NS est employé 
parfois de telle nianière qu’on est bien obligé d'y reconnaître un pronom, 
lequel joue le même rôle et suit les mêmes règles de syntaxe que les pro- 
noms personnels. 

En premier lieu, il peut, de même que | a, «je», et _ nouk, «MOI», 
prendre un déterminatif en rapport avec le sexe ou la qualité de la per- 
sonne qu'il désigne ($S 59, 61). C’est ainsi que l'on trouve des orthogra- 
phes comme ANT ANNE eÇè el Ces déterminatifs restrei- 
gnent dans une certaine limite ce qu'il y a d'indéfini dans le caractère du 
pronom « on ». C’est là une nuance ne d'expression, particulière au 


système graphique des Égyptiens. La phrase SSSSS outou tou signifie 
seulement « on ordonne », mais le déterminatif 4} indique au lecteur que 


cet « on » désigne le pharaon. 
D'autre part, on trouve souvent ce pronom dans des formules qui peu- 


ANAAAA 


a @ 
x nu ET | ha s . . eye 
oun än fou, « on est », à côté de oun an ef, Kilest»; \\ ce 


, ® A LA "a Q @ XX ; 
em lou tou mer, « que l'on aime », à côté de em lou-f 
,° C2 L RQ] e. , 
mer « qu’il aime » ; Ken S dja kber lon, « qu’on prenne », à 


côté de NN a — dja kber-ek, « prends ». 
Voici quelques exemples de ce pronom, que l’on trouve quelquefois 


vent, au lieu de ,, prendre un pronom personnel, comme 0 
AAA 
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retourné sous la forme Ç. à out: LC? . ” 9 1° TUE 


(Stèle d'Amenhotep, 1), bar ben âou on m 2 bâ-t it, & ce jour, on fut dans 
le temple », ect vO À (Canope, 6), em out out se-bâ kbent, 


« que l’on érige une statue », Ts$ KhÈs SNIS A1 (Ib., 8), em 


, | NH, 
tou tou kbet sekbaoui pen, « que l’on grave ce décret », K \E © 


EN (Masr., Style, 18), pa nii lou fou àm, « l'endroit où l’on est », 
fu SE (Ib., 25), àr fou gennou, « on fait de nombreuses 
choses ». 


82. 2 on djes, « même ».— Cet adjectif est invariable et ne s’em- 
ploie j jamais qu’accompagné d’un pronom personnel, qui le suit immédia- 
tement. Ex. : _ djes-ef, « lui-même », DÉ djes-à, « moi-même », 








[æ) , A 

) nana djes-len, « vous-mêmes ». 
—— \ i 

A la 3° personne du pluriel, le s de djes peut se fondre, par abréviation, 
avec le s de sen et donner lieu à une orthographe | ss que l’on doit 
peut-être prononcer djes-sen au lieu de djesen. 

83. > cb, « tout ». — Adjectif, <= est considéré comme un qua- 
lificatif, suivant le nom auquel il se rapporte et ayant un féminin, — 

Ne <> 
: neb-ou. EX. : Ya ret-neb, « tout 
> @ Hi ss — 
homme », ie x bem-it neb-if, « toute femme », 17 S jh neler-oit 
neb-ou, « tous les dieux ». 

à | E 
Le mot seb peut être également employé comme pronom. Ex. : = 


A 
AA LT7 
sd NE l (Ebers, VII, 16), per enti neb-il em kb-it-ef, « tout ce 


qui sort de son ventre », LUE Ti 4 2 ( (Masr., Ét., 15), sem 


neb-fi à djed-set, « raconte tout ce qu’elle dit », NN AN’: (Prisse, 


er 


ueb-it, ainsi qu’un pluriel 


Il, 1 4) enti neb.it em àn, « tout ce qui est en écriture», Le DIX mm 


ST (b., XVI, 5), We sedjem er enti neb-it, « écouter est préférable à 
tout ce qui existe »> 

Ce pronom se trouve, avec l’aide d' autres mots, former plusieurs locu- 

a \ = 

tions indéfinies très fréquentes, telles que CR pa enti ncb, « qui 


<2- A 
conque », =21 oud neb, « chacun ». 
En corrélation avec la négation .n., = men, il signifie « aucun ». Ex. 


AAA 


& 0 4 7 | LS QT (Khä-m-hâ, 127), en meba 


MMM ET C2 T1 
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neb àm-es, nen kb-it-ou neb-if dou-it-ou àm-es, « aucune rébellion en elle, 
aucune chose mauvaise en elle ». 


en , 
84. vom men, « un tel 5». — Ce mot est toujours pronom. Au mas- 
culin, il s'écrit souvent "4% y <untel», et au féminin, nana « men-tt, 
cu es | 
« une telle ». Ex. : rem V9 Î ER en 1hes en men-tË, « un tel, né 
es MIA. 
d’une telle ». 
<n22- <n2- 
85. 1 ou, « un ». — Cet adjectif a un féminin, = ouä-it, et se 


place toujours devant le nom auquel il se rapporte. Ex. : à ou 


neter, «un dieu », |) oud-it nefer-1l, « une déesse ». Placé 
cn [a\ 
après le nom, il devient adjectif qualificatif et signifie « unique ». Ex. : 


<= 4 0 . [an <2- . 4 . Là 
° À | __ seter ou, «dieu unique », j —— PA __n éler-it oua-it, « déesse 
PRES à Q Fa" | 


unique ». Employé comme pronom, il peut prendre les déterminatifs y? 


ou 


Le mot “7. répété HE « l'un.…., l’autre ». Ex. : per 


NA AAA em) 


À œ,  … RE 
Ûf,. Q*. . (Orb., XIV ” OU à OU geNhAOW OU IN Sen, 


AMAAANA Mi! 


; 2 <- 
«l'un d'eux embrassa l’ ss Enfin, 1 donne naissance aux composés 


<n2- « PUS | ee <2 A 
L, oud neb, « chacun s, et | en ou, « personne ». 
is ANA tm 


86. ki, «autre ». — Cet adjectif a un féminin kit, et précède 
de , à hi, 


: . TA <> | 
toujours le nom auquel il se rapporte. Ex. : \U , ki rou, « autre 


. CAR E— O e e ’ e TR O em" 0 
chapitre », 3 y k-1l rer-it, & autre médicament », 1 R-1t 
a 


kb-it, « autre chose ». Quelquefois, TU s'abrège en =, comme dans 
ZT ki djed, « autre manière de dire ». 

Le mot ki s'emploie souvent comme pronom. Dans ce cas, il peut 
prendre le déterminatif ve au masculin, et « au féminin. Parfois, le fémi- 
nin 10 un a en 1 ne! k-it-la. Ex. : Ra TN 
21 Le  (MaR., Abyd., VI, 22), onû m Ouas, ki m Hai-ka-pteb, 
« l'un à Thèbes, l'autre à Memphis », 7" i À TOI (BR., Gramm., 


28), nen ki benä-f, « aucun autre avec lui », TIR S TANT 7 
FERRER IRR RIT? SU Oo, vL 6) 


aou 3 pa ou& âm sen ber kbeprou ber ouà n Re âou pa ki ber k-it-fà, 
« l’un d’eux se trouva sur une rive, et l’autre sur l’autre ». 
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, AR y 
Un développement de [ Q, avec désinence du duel, iN UE 
kaï-oui, s'emploie souvent avec le sens de « les autres, autrui ». Enfin, la 
fusion des deux mots — RER sous la forme TS _ketkb-ou, 
un a iii a S$S Ari: 
signifie « autre chose ». 
L'origine du mot Q à est le pronom personnel =>, « tu ». On he 
dit «toi», en effet, qu’à une personne autre que soi-même. 
AANAA CT : : pacte 
87. K.. . neba-ou, « quelques, des ». — Cet adjectif a un fémi- 


pin, LR 2 yeba-it-ou, et se place toujours devant le nom auquel 

” fÙ Liu q 

il se rapporte, dont il est, la plupart du temps, séparé par la préposition 
F K De & S | neba-ou n Sa-ou, « quelques pou- 


@ ss qtii 


tres ». Parfois, il prend le déterminatif ==. Ex. nN Ut 


” AAA AAN\AAA 
RES | © Fe ° e . 

| neba-ou n neter-ou n menb- it, « des dieux de cire ». 

AAAAAA l 


… Comme pronom, il signifie « quelques-uns, quelques-unes ». Ex. 
A : A EN: neba-1t-où m menf-it-ou, « quelques-uns d’entre les 5: 


" 
dats ». Le mot #eba-ou dérive du verbe cr, #eb, « séparer ». 


& - …L nn | 
88. all kbii, « tel ». — Ce pronom s'écrit parfois sans le (1 final, 


et parfois prend le déterminatif ve. EE | Qi l Sa QUE 1 x kbti 


sa, kbit mes sou, « tel le fils, telle qui l’a enfanté »; UE a 

TA \ . LS 
kbii entouk, kbit per em kba-it-à, « tel tu es, tel est celui qui est sorti de 
mon ventre ». 


89. re GK lennou, « chaque ». — Cet adjectif, toujours invariable, 


s'écrit quelquefois, surtout à la basse époque, er: ou même ÿ le. 
si est souvent suivi du déterminatif ==; parfois, il n’en a aucun. Ex. 


Se KE IX KG tennou doua-it, « chaque matin », DANS En | el 


nou renp-il, « chaque année », D jen ba, « chaque jour ». Ce mot 
ANAMA Q) 


pe. [æ) 
dérive du verbe SK len, « répartir ». 
90. Bien d' autres mots égyptiens, comme on l’a vu en commençant, 
peuvent être rendus en français par des pronoms-adjectifs indéfinis, par 
2 X DSK ; 
exemple pén Ç gentiou, . äsb-ou, « nombreux », que l'on 
peut rendre par « beaucoup, plusieurs », mais ce sont à proprement parler 


des adjectifs qualificatifs et, comme tels, ils suivent les règles indiquées 
plus haut ($ 53). 
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CHaPriTRe IV. — LES EXPRESSIONS NUMÉRIQUES 


[. Les Nombres. 


91. Les nombres cardinaux. — Lès Égyptiens emploient dans leur 
numération le système décimal. Comme chiffres, ils se servent de diffé- 
rents signes conventionnels qui indiquent l’unité, puis les dizaines, les 
centaines, et successivement tous les produits de ces nombres multipliés 
par dix. 

92. Dans le tableau suivant, nous donnons la liste des nombres écrits 
en chiffres, puis en lettres, et enfin les orthographes spéciales que l'on ren- 
contre pour ces nombres dans les textes hiéroglyphiques de l’époque 
gréco-romaine. 


2 W, = nl … | - <— 7h | 
3 Hs = = kbemt IT ES: FF 


4 ŒIL te est afdou, fedou il 

5 t xK douaou | % 

6 | .n ne. [sou] 2 X | 

7 nl Eu sefekb XI @ 


8 ie = = Us @e sbmennou LOUE <<: se 
O 
=> pesd ©» © S: fR 
se TT 
10. n = met LS 
@ 
Ko jou | SSL — 


5» | nn | À 
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30 nan K J mâb T 


NA 
40 6 OR : Chem] DRE ER dm ee à : 
NAN ; 
50 06 [douaïou] |... .... RIRE 
NNN 
60 Ge [sa] = 
MANN 
70 AO Less sxs [ fekb] Un LE TE dr Ne Dre 
nann ss 
80 nnnn bemen ANNE 
NAANNN | 
90 nnnñ ns desc [pesdion] |... . . . . . . . . .. 
sn—[1] 
100 @ Un K us sbaä Sn rs D 2 0, 
CN 
200 @ @ A9 : SDERE Vire à dretie e Su . 
1000 | Î Î K RER S SAUER EHESS rte 
10 000 | LÀ J DA MERS RE LR EN À 
XL | 
100 000 S $ D © DOCNNO Ets JS es 4 4 ma 
1 000 000 St ê $ DORE OPERA ER ER SE 
D 
10 000 000 © VS" shennou NÉE ST LS TT 





OBSERVATIONS 


93. Comme on le voit par ce tableau. il existe plusieurs nombres dont nous ne possé- 
dons pas les noms écrits en lettres hiéroglyphiques. Mais, grâce à la langue copte, qui a 
conservé les noms egyptiens de tous les nombres, nous avons pu combler ces quelques 
lacunes et donner provisoirement, entre crochets, la transcription probable des noms que 
l’on n'a pas encore retrouvés dans les textes. 


ANA 
Une remarque est a faire au sujet du nombre « huit », qui s'écrit { { 5 @ et que nous 


avons transcrit shmennou au lieu de sesennou. On a vu que l l ne se lit pas da, mais 5, 


que A a nese lit pas /ef, mais #. De même, le groupe , Souvent écrit nf] , ne se lit 
pas ses, mais shmnen, et dans ce cas il est suivi de sa lettre complémentaire mum , souvent 
ANNAAMA a" 


développée en sue C'est ainsi que la ville d'Hermopolis magna, nommée 5 °e& 


Sbmennou par les Égyptiens, portait en copte le nom de Ujmosn et porte aujourd’hui en 


arabe le nom d’Aschmouneïn. 
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94. Quand on écrit un nombre en chiffres, on écrit d'abord les chiffres les plus forts, 


puis ensuite les plus faibles, dans un ordre décroissant. Le nombre 32 s’écrira _ , 1428 
nu 
s'écrira Re 10 203 S'écrira pe 
C , 1 Ke 
een A ei 
Lorsque les nombres sont écrits en lettres, on peut les faire suivre, en guise de détermi- 
[II] 


[ll 
donnée l'origine de la valeur des signes, certains nombres sont parfois considérés comme 


de simples syllabiques, par exemple A JS] mâbou, « fuseau », — en copte Mhas, 


| , et OS | NA . 
natif, du même nombre écrit en chiffres. Ex. : FD L: l © . C'est pourquoi, étant 


MAMMA CN: ? 
GTDAXTOS, JUSUS, — TZ 5 Le Sbmennou, « Hermopolis magna ». 


95. Les nombres ordinaux. — Les noms des nombres ordinaux s’expri- 
ment de deux manières : | | 

1° En faisant précéder le nombre du préfixe << meb. Ex. : TS meb- 
oud, « premier », TN meb-met, « dixième », RAS Meb-mäb, « trentième»; 
2° En faisant suivre le nombre du suffixe & nou pour le masculin et 5 
nou-it pour le féminin. Ex. : || sen-nou, « le second », 5 'X kbemt-nou-it, 
« la troisième ». | 

96. De même qu’en français les mots « premier » et « second » sont 
tirés d’autres racines que les mots « un » et « deux », de même on trouve 
en égyptien des termes spéciaux pour les deux premiers nombres frac- 
tionnaires. 

« Premier » est rendu par je Fe Î {ep, a 1e tepi, féminin se 
tep-18. , 

« Second » est rendu par |: l' Ri nem, et quelquefois par Fa | 


ANAAAA 


sen OÙ l 5 $ sennou, mot identique à 11S sex-nou pour la prononcia- 
tion. 

97. Les nombres fractionnaires. — Pour faire, d’un nombre entier, une 
fraction ayant 1 comme numérateur, il suffit de placer devant ce nombre le 
signe <—, abrégé du mot <= rou qui signifie « partie ». Ex. : 7 rou- 
kbemt — 1/3, (Mn rou-douaou — 1/5, SR rou-sheta — 1/200. 

98. Lorsque les Égyptiens ont à exprimer une fraction ayant un numé- 
rateur autre que 1, le procédé devient plus compliqué. Comme ils ne peu- 
vent, d'après leur système hiéroglyphique, rendre que des fractions ayant 
1 comme numérateur, il leur faut réduire des fractions comme 2/5, 47/60 
en plusieurs fractions partielles dont le numérateur soit 1. Ils écrivent alors 


ces fractions partielles à la suite l’une de l’autre, en commençant par celle 
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dont le dénofninateur est le plus faible. Par exemple 2/5 s’écrira TT Ki, 
expression qui signifie 1/3 et 1/15 (en.effet, 1/3 + 1/15 — 2/5); 47/60 
s'écrira 7 fr fn (en effet, 1/3 + 1/4 + 1/5 — 47/60). 


OBSERVATIONS 


99. On rencontre dans les textes un certain nombre d'expressions fractionnaires qui 
s'écartent des règles données plus haut. 

Ainsi, 1/2 ne s'écrit jamais are mais toujours ee ma, mot égyptien qui signifie 
« moitie »; de sorte que la fraction TE a signifiera (1/2 + 1/3 —) 5/6. 

Pour la fraction 2/3, — qui, d'après le procédé ordinaire, devrait s’écrire SE (Ti 
(1/2 + 1/6) — le signe employé est toujours T° ou 

Enfin les signes hiératiques X, +, x1[ sont parfois employés en hiéroglyphes pour 
signifier, x — 1/4, + — 1/3, et K || = 3/4. 


Il. Les Poids et Mesures. 


100. L'unité des mesures de longueur est la coudée, \ ou 0 1n6b, 
a 
souvent nommée LE soulen meb, « coudée royale ». La coudée est 


divisée en vingt-huit doigts, | djdo; ses sous-multiples sont les sui- 
vants : 


= petite coudée . . . (24 doigts), === double palme. (8 doigts). 
mS ........... (20 — }). © poing fermé. ....(6 — ). 
7.2. ..... (16 — ) x man......(5 — ) 
J.| grand Spithame . (14 — }). == palme... . . . . (4 — ). 
LS petit spithame. (12 — ). | QoISt 3 Le some (1 — ) 


101. L'unité des mesures de superficie est la corde —e- sef, qui repré- 
sente un carré dont chaque côté a quatre coudées de long. Les multiples 
et sous-multiples de la corde sont : 


Re nennoub. . . (10 cordes). & Sa. . . . . . . . (1/8 corde). 
TS remen. ...... (1/2 — 7). AS sou. . . . . . (1/16 — ). 
EL beseh. . . . . . (1/4 — ) TZ rouma. . . (1/32 — }). 


# 
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102. L'unité des mesures de poids est le jen, ren ou Han Ses sous- 
. A ; Q [æ) ; , 
multiples sont le = ged, variantes de { m qui est égal à la 


10° partie du #en, et le RO beg, poids éthiopien, qui est égal à la 
128° partie du fer. 

103. L'unité des mesures de capacité est le bin, sa ban, dont voici 
les multiples et les sous-multiples : 


I PA dama. . . (640 hin). RES neb-it.. ... ... (1/2 hin). 
TR dend. . . . .. (160 — ). a kba-it. ... .. .. (113 — ). 
auteurs «063 HTC M. ll 


104. Voici les valeurs qui ont été attribuées aux unités des diverses 
mesures égyptiennes. Il sera aisé d’en déduire la valeur des multiples et 
sous-multiples. 

La coudée royale mesure 0",525. 

La corde mesure 2"*,10. 

Le {en pèse 0°,9044. 

Le bin contient o',4522. 


III. Le Calendrier. 


105. Les Égyptiens divisaient leur année en douze mois de trente jours. 
Quatre mois formaient une saison. Les trois saisons de l’année égyptienne 
étaient : 


Q LC] ° e , 
1° El © sba-it, la saison de l’inondation ; 
2 ==  per-if, la Saison des semailles; 
a © d 


I À | | ; 
3° mm = shemou-if, la saison des récoltes. 


ANMAAA O 
| PER 
Pour désigner les mois, on se servait d'expressions comme DUT. 


: i ; PTS PTS : 
« premier mois de l’inondation », on ou IT, « second mois . 
11 PT [æ | ! 
de l’'inondation », etc. Des noms plus spéciaux ne se sont jamais, 
jusqu'ici, rencontrés dans les inscriptions hiéroglyphiques. Mais les noms 
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= — er a  —————— …———————————— ——"————————"—"————————"——_—_]_—_—_—_—_——_—— — rs _ 


coptes des mois sont la transcription de ces noms égyptiens qui nous font 
défaut. La chose, certaine a priori, est rendue d’autant plus évidente que 
les quelques noms de mois égyptiens que nous trouvons mentionnés chez 
les auteurs classiques sont exactement ceux qu’emploient aujourd’hui les 
Coptes. 

Voici la liste des mois égyptiens suivis de leurs noms coptes : 


PREMIERE SAISON 


LPS LP 
BL Too, OU apr, 
| DUT Paopbbi, me Kboïak. 


DEUXIEME SAISON 


TRES re Ea20 
ee Où HUE Lo Phaménot, 

/RETA ,,,,,. a | 
|| HO Mékbir, TS Pharmoutt. 


TROISIÈME SAISON 


TS mers > CRI Hé 
RE MR © Pakbons, L1ÈRO Épipbi, 
TS ue TS CN] A ; ; 
I MO Payni, LL RER © Mésort. 
106. Ce ne fut, — d’après une tradition rapportée par Manéthon, — 


qu'à partir des Pasteurs que l’année égyptienne se trouva portée à trois cent 
soixante-cinq jours. Il est fait pourtant parfois, sous la XII° dynastie, 
mention des jours épagomènes. Les cinq jours complémentaires se nom- 


[il 
maient — EAN Fa O douaou ber-ou renb-it, « les cinq jours en plus de 
l’année <. 


Voici, comme exemple de date, la formule adoptée généralement sur les 


ado 


Le AC D. | 
monuments : {ll Ron ; Sql « An XI, mois 


d'Athyr, premier jour, sous la Majesté du Roi de la Haute et de la Basse 
: Égypte, N. ». 
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CHAPITRE V. — LE VERBE 


I. Les Temps simples. 


107. La conjugaison égyptienne est, sous une forme compliquée en 
apparence, l'une des plus simples qui existent. On a pu réunir en tableaux 
un nombre assez considérable de temps, — trente-deux, d’après M. H. 
Brugsch, — et leur donner comme à plaisir des dénominations variées. 
En réalité, le verbe égyptien se compose uniquement de trois temps sim- 
ples, dont l’un mème n'est usité qu’à une seule personne. Il se trouve, il 
est vrai, un certain nombre d’autres temps, que l’on obtient à l'aide d’auxi- 
liaires et de prépositions, mais ce sont plutôt des artifices de langage, de 
véritables égyptianismes, que des temps réels. 

Lorsque nous disons, en français, #} est à travailler, sommes-nous en 
présence d’un temps du verbe fravailler ? — Certainement non. C’est là 
une manière de parler servant à mieux préciser le caractère d'actualité du 
présent, et l'on n'a jamais songé à l'enregistrer dans une conjugaison. De 
même, l'expression égyptienne RE âou-f ber bak, « il est à 
travailler », est une locution particulière et non un temps de verbe. /! va 
{ravailler est en français une sorte de futur; en égyptien, on dirait 
RER aou-f er bag, « il est pour travailler 5. Ce ne sont pas 
là des temps proprement dits. 

Les seuls temps du verbe égyptien sont donc des temps simples, et il 
n'en existe que trois. Si je mentionne plus loin quelques-unes des locu- 
tions temporelles dont je viens de donner deux exemples, c'est que ces 
locutions sont fort nombreuses, très fréquemment employées dans les 
textes, et qu’elles n'avaient évidemment, dans l'esprit des Égyptiens, 
d'autre but que celui de suppléer à l'insuffisance des temps simples. C'est à 
ce titre seul qu’elles peuvent trouver place dans l'étude de la conjugaison. 

108. Le temps le plus simple du verbe est formé par la réunion directe 
de la racine verbale au pronom sujet. La racine verbale est invariable, 
gardant au pluriel la même forme qu’au singulier. Le pronom sujet est 

7 
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celui dont nous avons plus haut donné le tableau ($ 55); il suit toujours le 
verbe auquel il se rapporte. Voici le premier temps du verbe _. mer, 
« aimer »: | 


SINGULIER 
MASCULIN FEMININ 
1" pers. mer-a mer-a 
> <= 
TX = 
2° pers. <> #er-ek <> mer-et 
LA = 
CH = 
3° pers. <> mer-ef mer-es 
KL. > 


PLURIEL COMMUN 
KI MMM 


1'° pers. mer -an 
> 1 11 


KT 
2° pers. MM Mer-lent 
P 
>, | 1! 


KK_ AANANA 
3° pers. [ mer-sen 
>|: 


109. Les formes du pronom sujet que nous venons de donner, et qui 
sont les plus employées, peuvent être remplacées, dans ce temps et dans 
les autres, par les quelques variantes que nous avons indiquées en étudiant 
les pronoms personnels ($S 58, 59). 

110. Le second temps du verbe est presque semblable au premier. Il n’en 
diffère que par l’intercalation de la lettre «mm entre le verbe et le pronom. 


SINGULIER 
MASCULIN FÉMININ 
ns : = ; 
j'epers. > mer-h-A > ner-n-a 
AAAAMAA ANNAAA 
KILL MMM KI MM 
2° pers. mer-n-ch mer-n-et 
TER DT 
ers, ner-n-€ <> mncr-H1-CS 
3 P > k = MMM 
PLURIEL COMMUN 
KT MMM : 
1'° pers. MMM mer-n-an 
>, 1 
XX A : 
2° pers. > 4m er-en-len 
MAMA EE 1 
D eu 


3° pers. > M mer-en-sen 
MM LT TI 
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Enfin, le troisième temps remplace, entre le verbe et le pronom, 


la lettre «um par la syllabe F- kou. On ne trouve jamais ce 


AR 
@ 
temps usité qu'à la première personne, ANS mer-kou-à, et il faut se 
garder de confondre cet ensemble de signes avec un groupe d'orthographe 


e . D." di N . LA n'a 

identique, = er-ek-aou, qui se décompose en <= #er-ek, « tu 
QTR A À 
aimes », et Sup dou, &« moi», c’est-à-dire « tu m'aimes ». Seul, le 


contexte peut indiquer le sens d’une expression as Isolée, elle 
peut aussi bien signifier « j'avais aimé 5 que « tu m'aimes ». 


OBSERVATIONS 


112. Îl serait assez diflicile d'indiquer d’une maniere précise les différences de sens qui 
distinguent les trois temps égyptiens. Ces sens ne sont que relatifs et dépendent la plu- 
part du temps de l'ensemble de la phrase. C’est la une question sur laquelle nous aurons 
l’occasion de revenir dans la syntaxe. 


Pourtant, on peut dire d'une maniere genérale que le premier temps. , indique 
= 


plus ordinairement le present, et que le second temps, = , Marque plus spéciale- 
AANAMA 
ment le passé. 

113. Quant au troisieme temps, SK , il est au second temps ce que celui-ci est 
au premier; il sert à exprimer une action antérieure à une autre action déja passée. C'est 
donc une sorte de plus-que-parfait. Cette relation entre les trois temps nous est indiquee 
d'une façon presque mathématique par un exemple curieux. 

Le chapitre LXXXII du Todtenbuch, rituel funéraire des anciens Egyptiens, renferme la 


phrase suivante, dont la traduction,extrêmement mystique, importe peu ici: À | Ee ya 


RASMER=BUENFNZN ES 


A 2% , Comme on le remarque, tous les verbes sont au présent, 
X X 1 + a X 


— pi-a, kbepr-a, roud-a, — excepté le dernier, — sbelaon- n-a,— qui est au passé en mm. 


Or, ce même chapitre se retrouve sur un papyrus du Louvre (Mss. IT, 1) : EN 


NS NP 8 NOTE RERZTCS 
== be) NN K 5 . Pour une raison à nous inconnue, tous les 


verbes qui se trouvent au présent dans le premier exemple sont mis au passé dans le 
papyrus. Par suite, le dernier verbe, qui est au passé dans le Todtenbuch, doit être employé, 
pour répondre logiquement au changement général de temps, sous une forme antérieure 
au passé. L'écrivain du manuscrit du Louvre s’est servi du seul temps qu'il avait à sa 





disposition, le temps en $ 
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114. Le troisième temps du verbe égyptien est donc bien au second ce que le second est 
au premier, et l'on peut rendre ainsi les trois temps : 


= ae 
PREMIER TEMPS (présent) : , j'aime, 
| <> 
4 L ns ., , . L 
DEUXIÈME TEMPS (passé) : <> AD, j'ai aime, 
AANNAA 


TROISIÈME TEMPS (plus-que-parfait): <== , j'avais aimé. 
| A 


Il. Les Auxiliatres. 


115. La langue égyptienne possède cinq verbes auxiliaires et quatre 
autres verbes qui peuvent parfois, exceptionnellement, jouer le rôle d’auxi- 
liaires. 

116. Les trois premiers auxiliaires sont formés des lettres 0, à. «um, de 
même que l’article défini et le pronom-adjectif démonstratif (SS 43, 69). 
L'article est Pa, fa, na, le pronom est pen, Len, nen; les trois verbes 
auxiliaires sont pou, tou, nou. | 

A l’origine, la forme pou devait certainement n'étre usitée que pour le 
masculin ; fou devait être réservé au féminin et 704 au pluriel. Mais ces 
valeurs spéciales disparurent de bonne heure et les trois formes finirent 
rapidement par être employées l’une pour l’autre. D'autre part, la forme 
nou, par suite d'une métathèse qui est très fréquente en égyptien dans les 
racines bilitères, se changea en own. Pou se maintint dans son état 
primitif, et ou produisit par métathèse une forme ouf que l’on rencontre 
aussi souvent que fou. | 

Ces trois auxiliaires, après avoir perdu complètement leur sens radical 
et partiellement leur aspect originel, se présentent donc à nous sous les 
formes suivantes : 


O 
0. e pou, 

Q © 
af. à {ot!, 6. … Out, 


ES , + our. 
MMM ANMA 


Comme on le voit, le premier n’a que la forme radicale; le second, 
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servant de transition, a en même temps la forme radicale et la forme 
renversée, le troisième n’a que la forme renversée. 

117. Les deux autres auxiliaires sont IS Qe aou et L âr, mots 
qui ne semblent pas avoir une origine grammaticale. 

r18. Ces cinq verbes ont tous le sens de « être », mais jouent chacun 
dans les phrases un rôle déterminé. Quelques-uns servent à former des 
temps composés ; nous les retrouverons plus loin. D’autres ont un emploi 
spécial que nous étudierons dans la syntaxe. 

119. Les quatre verbes que l’on trouve parfois employés, à titre d’auxi- 
liaires, dans les locutions temporelles, sont : 


@,, ms) A A C4 
Ÿ 14h, être présent, 
Ÿ KZ 

O 0 | s 
o, kbeper, Se produire, 
= <> 
VD N : 

. <æ- âr, faire, 
<> 


bäâ, se tenir debout. 


{r 


PRES: 
Pa 


Il. Les Temps composes. 


120. Les temps composés, ou plutôt les locutions temporelles, sont 
formés, tantôt à l’aide seulement des verbes auxiliaires que nous venons 
de passer en revue, tantôt à l’aide de ces mêmes verbes suivis d’une pré- 
position. De là deux classes de temps composés. 

121. Temps composés à l’aide des auxiliaires seuls. — Dans ces temps, 


trois auxiliaires sont employés; ce sont s et ,. Voici les 
trois formes qu’amène l'emploi de ces auxiliaires : 


1° L'auxiliaire, employé au premier temps simple, se trouve suivi du 
verbe employé isolément : 


IST ST. SZ (présent). 
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2° L'auxiliaire, employé au premier temps simple, se trouve suivi du 
verbe employé de même au premier temps simple : 


GE h SE VS Tv: ST vi (présent). 


3° L’auxiliaire, employé au premier temps simple, se trouve suivi du 
verbe employé au second temps simple : 


IDÉES SRE ÉD (un 


122. Temps composés à l’aide d’auxiliaires et de prépositions. — Les trois 
mêmes auxiliaires sont les seuls qui servent à la formation de ces nouveaux 
temps. Ils sont reliés au verbe, lequel est employé isolément, au moyen 
d’une des prépositions Se . : ou —. De ces prépositions, la première 
marque le présent, la seconde le passé, et la troisième le futur. 

1° Présent formé au moyen de la préposition iN 


IRD SARL GSÉRZ. 


2° Passé formé au moyen de la préposition & | : 


JR. MÉOT, QU?E 


| mm | > 


3" Futur formé au moyen.de la préposition — : 
SRE ÊÉE $SÉE 


OBSERVATIONS 


123. Quelques remarques sont à faire au sujet de ces temps composés : 


1 Trois auxiliaires seulement, l $ 3 EN et a, entrent dans leur formation. 
AAAPAA 
Les deux autres auxiliaires, O VW et | , ne sont employés que dans des cas qui rele- 


vent de la syntaxe. Le verbe IS lui-même, quand il n'est pas directement suivi d’un 


pronom sujet, — comme dans LT va ; l $ = À , — Joue un rôle syntac- 
ANNMAA 
tique ; 


DRE 


# 
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2° Jamais on ne rencontre les auxiliaires employés au temps simple passé en «mwm ; 
3° Dans les temps formés à l’aide de prépositions, le verbe principal est ordinairement 


employé isolément. Pourtant, surtout avec l’auxiliaire , ce verbe peut être employé 


a un temps simple, par exemple dans ÇRK = (passé), et ANS 
ANAMA 
es 
D di (futur); 
= 
4° L'emploi comme auxiliaires des verbes mak, kheper, ar et ha ($ 119) ne rentre ni 


dans la conjugaison, ni même dans la syntaxe. Ces verbes servent seulement à former des 
égyptianismes dont une traduction littérale rendra toute l'originalité. 


IV. Les Modes. 


124. Outre l'indicatif, que nous venons d'étudier, on distingue dans le 
verbe égyptien trois modes bien caractérisés, l’impératif-subjonctif, l’infi- 
nitif et le participe. 

125. lnpéralif-subjonctif. — Ce mode se présente sous quatre formes 
diverses : 

1° Le radical verbal simple, qui ne s’applique qu’à la deuxième per- 

IX . . 
sonne : mer, & aime, aimez »; 

2° Le verbe employé au premier temps, qui peut se conjuguer à toutes 
I à j'ai = k t 
es personnes : mer-à, « que j'aime », mer-ek, « que tu 

aimes, aime », etc ; 
‘ L4 , , : Oo Y @ 
3° Le verbe précédé des groupes N as SN ES em-lou, où Ne 
= rois : a 
S $ em-ouf, auquel est relié directement le pronom sujet : N à Ne 
TE “5-0 CA -el 
em-lou-à mer, « que j'aime », em-out-ek mer, « que tu 
aimes, aime », etc.; | 

4° Le verbe suivi du pronom sujet auquel il est relié par la particule 

X 6 k ire XX 

S her : È di mer kber-a « que j'aime», <—> mer kber-ek, 
> > > SP 

« que tu aimes, aime », etc. 

De ces quatre formes, la troisième seule peut être employée comme 
subjonctif subordonné, ainsi que nous le verrons dans la syntaxe. Les 
autres formes ne sont employées que comme impératifs ou subjonctifs 
absolus. 
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126. Infinitif. — M existe en égyptien deux infinitifs différents : 


1° L'infinitif simple, qui est la racine même du verbe, — mer, 


<> 
« aimer », — et qui peut, précédé de l'article masculin K, être employé 
substantivement ; 

2° L’infinitif de dépendance, analogue au gérondif et au supin latins, 
qui est toujours précédé d’une préposition et se présente sous la forme 
TX. ; SE, RU: en. 
<= mer-it. C'est une sorte de substantif féminin. 
[æ) 

127. Particibe. — L'égyptien possède quatre espèces de participes : 

1° Le radical simple, , peut dans bien des cas avoir un sens par- 
ticipial : 

2° Le radical suivi de la lettre 04, — 1 neri, — est employé 
isolément, c’est-à-dire sans être suivi d'aucun nom. Il joue même sou- 
vent le rôle de substantif et se trouve alors ordinairement déterminé par 


le signe ve, comme dans Zi, « ami », AUS doui, « dona- 


teur », de À dou « donner 5»; 00 ani, « écrivain », de fl ân, 
« écrire »; | 
3° Le radical suivi de la particule ll — ll mer-là,—- est le plus 
d = 
fréquent et le plus caractérisé des participes ; 
4° Un participe d'un emploi très fréquent s'obtient en doublant la der- 
nière lettre de la racine verbale et en la faisant suivre du « féminin, comme 
> à ÉE j 18 C3 
R= merr-il, ÿ 0 — bess-it, de RL bes, = perr-it, de ==. 
Se dr ee ., , | he = A 
Ce participe joue un rôle bien déterminé. C’est une sorte de substantif 
à sens neutre, d'ordinaire employé isolément, et susceptible dans ce cas. 
de prendre le pluriel. | 
re + . <> . 
Provenant d’un verbe actif, il prend le sens passif. Ex. : = merr-it, 
; . , TXT À A . . . 
« ce qui est'aimé»; ==, drr-it-ou, « les choses qui sont faites », de 
âr, « faire ». 


—t —— 


Provenant d'un verbe neutre, il garde son sens neutre. Ex. : RQ — 
bess-it, « ce qui plaît », de a l bes, « plaire »; a ounn-it-o1, «les 
choses qui sont », de  oun « être » ; UT barr-if, « ce qui est 

MANN > 
agréable », de — bar, « être agréable »; = Derr-if, « ce qui pa- 


; C2 2 
rait », de <> Der, « paraître ». 
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V. Les Verbes passifs. 


128. En thèse générale, tout verbe égyptien renferme en lui le sens 
passif aussi bien que le sens actif. La racine signifie «aimer » de même 
que « être aimé ». Il parait devoir résulter de ce fait une certaine obscu- 
rité dans les textes égyptiens. Il n’en est rien. La tournure même de la 
phrase indique clairement si le verbe est employé à l'actif ou au passif. 

Pourtant, il est des cas dans lesquels une marque spéciale du passif 
devient indispensable. Cette marque existe sous la forme G* af lou, 


_. $ out. Le mot af est un auxiliaire. Le procédé égyptien de la 
formation du passif est donc le même que le nôtre, qui consiste également 
en l’emploi de l’auxiliaire éfre. Les temps du passif sont en tout point sem- 
blables à ceux de l'actif; seule, l’adjonction de l’auxiliaire les en fait dif- 
férer. 

129. La position qu'occupe AN dans les formes de la conjugaison 
passive n'est pas toujours nécessairement la même. Il semble que l’auxi- 
liaire peut se placer au gré de celui qui écrit. 

1° Dans les deux premiers temps simples, l’auxiliaire se met, soit der- 
rière la racine verbale, soit derrière l’indice du passé «mm, soit derrière le 
pronom sujet. Le troisième temps simple ne prend jamais la marque du 
passif. Ex. : 


Présent : + XL ,0 © 
résent : e #Ç: 


Passé : . _ ES 
° > A “se : > aa © | MAN | 


2° Dans les temps composés, l’auxiliaire se place, soit derrière la racine 
verbale, soit derrière le pronom sujet, mais jamais derrière un autre auxi- 
liaire ou derrière une préposition. Dans une expression comme LS e 

RS | A t à fini (& 
, par exemple, 4 est un pronom indéfini ($ 81) et non une marque 

du passif, et la phrase doit se traduire par « on aime ». 
_. 3° Dans les modes autres que l'indicatif, on rencontre surtout la forme 
SK mer-lou, qui peut être impératif, « sois aimé », — infinitif, 
8 
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« être aimé », — ou participe, « aimé ». Les autres temps de ces modes 
sont ordinairement semblables aux temps correspondants de l'actif. Nous 
. <> 
avons vu, par exemple ($ 127), que le participe de la forme = a plus 
[æ 
souvent le sens passif que le sens actif. 


VI. Les Verbes négatifs. 


130. Les particules négatives employées en égyptien peuvent se divi- 
ser en deux classes : 

1° Les unes s’emploient d’une manière absolue, indépendante, dans les 
propositions principales ; 

2° Les autres ne s’emploient que dans les propositions subordonnées. 

Parmi les particules négatives appartenant à la première classe, il s’en 
trouve de deux sortes : 

;° Les unes, générales, peuvent se rapporter à tous les modes du verbe; 

2° Les autres, impératives, ne se rapportent qu'aux temps du mode 
impératif-subjonctif. | 

131. Mon générale. — Trois particules négatives appartiennent à 
cette série : nen, JS bou, et J ben. 


La première ie ces particules, ed qui est la plus fréquente, se place 
he { 


AANANAA 


* 


toujours en tête de la proposition principale, comme dans 
N ANAAMAAN 

ue = Ca : . , 
venu», l Se < nen aou-f er per, «il ne sortira pas ». 


nen mer-es, & elle n'aime pas », dl en 11-n-ef, & I n’est pas 
MAMA - 

La deuxième, JS, se place devant les temps simples du verbe, mais 

est ordinairement précédée de l’auxiliaire QT. Ex : 1Q]J $= aou 


bou mer-el, « tu n’aimes pas », ÛÇ] SH as àou bou àm-en- 


ek, « tu n’as pas mangé ». 
—_ x : 
La troisième, ) , peut s’employer comme , c'est-à-dire se 
à a e dx ne 
mettre en tête de la proposition, ou bien être considérée comme une sorte 
d’auxiliaire négatif que l’on fait suivre du pronom sujet. Ex. : J = 
ANA ANNNMANA 


« s e Q e nu . 
ben àr-n-à, « je n'ai pas fait », J [ ben-es mer, « elle n'aime pas », 
NAN | TT 


PRSDES ben-à ab, « je ne danse pas ». 
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132. Négalion impérative. — Deux particules servent à marquer l’im- 
’ , » . Îr « 
pératif négatif. Ce sont N em, et K am. 


La première, , Se place devant la racine verbale isolée, et ne se 





à À ns 
rapporte qu'à la cindème personne du singulier : IN ein ner, 
I > 
« n'aime pas », LS em mer-lou, « ne SOIS pas aimé ». 
LD 
hi e. . C2 0 e A 
La seconde, IN , est toujours suivie d’un pronom, et joue le rôle 
, RL . A PSE j En I Ni , 0 PS | 
d'un verbe auxiliaire : IN am-ek mer, « n'aime pas », IN 
ITA <> IN EE 


4 4 ,° ’ a 1. = 
am-ef äg, & qu'il n'entre pas », | à ê 


N âm-ek ber mer, 
Sal 


AA. 
«n'aime pas ». 
133. Négalion subordonnée. — La négation, dans les propositions 
, | , a (æ @ 
subordonnées, n'est marquée que par le mot lem, . IN lemou, 
lequel a un caractère verbal et tient exactement, dans les verbes néga- 


tifs, la place de l’auxiliaire dans les verbes gran) EX it 


D di « . , e. < EEE 
vi? lem-à Her « que Je n'aime pas », lemou-en-ef 
es on kn. —> 
CR L] L] # [a\ = 
mer, & Qu'il n'ait pas aimé », . lem mer, « n'aime pas ». 


VII. Les Verbes interrogatifs. 


134. L'interrogation, dans la phrase égyptienne, ne modifie en rien la 
forme des verbes. Elle est marquée soit par des particules spéciales, soit 
par des pronoms interrogatifs (8$ 78-79) ou des locutions adverbiales 
interrogatives (S 78). 

La seule particule interrogative que l’on connaisse est an, mot 

| AAA 
qui est toujours directement suivi de l’auxiliaire Ûf,, lequel est isolé 
la plupart du temps, mais peut néanmoins, dans quelques cas, être ac- 

, , | = NN A à 
compagné d’un pronom suffixe. Ex. : Le au ao mer-ek, 
ANAAMA LR 
« aimes-tu ? », À QG = ân àou mer-en-sen, « ont-ils aimé? », 
e AAA AVANT UT 
( an âou-f mer, « aime-t-ilr ». 
ANNE > 


Une tournure interrogative assez fréquente consiste en l'emploi, en tête 


de la phrase, de QI as bou où Q\ pi às ben. Comme on l'a vu 
ge 
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plus haut (S 131), JS et J sont des négations. Ces mots donnent 


,° . ; 
donc à l'interrogation un sens négatif. Ex. : MISES as-bou 
\ qi ne. XX NS à 
mer-et oud, « ne m'aimes-tu pas? », 1 J | nana À as ben äâou- 
AAANAA 


sen ber mer, « n'ont-ils pas aimé ? ». 

Enfin on trouvera, dans l’étude des pronoms interrogatifs et des locu- 
tions qu'ils servent à former ($S 78-79), un certain nombre d’exemples 
montrant que l'interrogation ne modifie en rien la forme du verbe égyptien. 


. 11 > 


VIII. Resuimé.. 


135. Nous donnerons, en guise de résumé, un tableau de tous les temps 
du verbe égyptien, à la première personne, ainsi que des exemples de 
l'emploi de ces temps dans la littérature égyptienne. 





1. INDICATIF 
A. Temps simples. 


PRÉSENT PASSÉ PLUS-QUE-PARFAIT 


=# = ST 


B. Temps composés (auxiliarres seuls). 


DAT JET  hE 
DAT ÉTÉ SA 


CRT a Re Aa n'a di 
@ > e SP EP = 


C. Temps composés (auxiliarres et prépositions). 


PRÉSENT PASSÉ FUTUR 
ISRAZ IS? IShE= 
À ha 

I — | $É= 
sp, sa P n — 
AMMA DANS AMMA | AANNAA <> 


UNS MT ME 





LL 
» 


LES MOTS ET LES FORMES GRAMMATICALES 61 


Il. IMPÉRATIF-SUBJONCTIF 


Eh Riz 


III. INFINITIF 


ABSOLU SUBORDONNÉ 


= 
> 


= 
> 
(en 


IV. PARTICIPE 
pit | = 


136. Exemples de l'indicatif À. — LP KRÉ ir == 0 À 


SN 7 
(Louvre, C, 66), maa-à râ rà neb, « je vois le Soleil chaque jour »; —— (] 
UE 





NUE (Sinéh, 27), pesef-n-à àrt, &« j'ai fait cuire du lait »: © 5 
A AS _ DS pa ta 
" PR ET (Ebers, [, 17-18), kbi-kou-à, kba-kou-à, « j'avais 
été enfant, j'avais été Jeune ». | 
137. Exemples de l'indicatif B. — QE . MI DEAN al . 
(Orb., 1, 7), dou-f bems bend taïf bem-ff, « il est assis avec sa femme » ; 
ST] ns (Sarc. de Tabnith, 6), dou-f 4b-ef er kbou-it, «il 


se dirige vers l'horizon ». 


138. Exemples de l'indicalif C. — QÇN FN NL Sa 


X, 6), àou-set ber äq paiset per, « elle entra dans sa maison »; . 2e 


Luf | 1 4 (Masr., Ét., 163), tou-k ber sbeb bes-it-ou, « tu as reçu des 
félicitations » ; NSECET TT ET (Ib., 150), dou-à er àb-1 


LA à : ; : ; CO SO: EE ! 
benä-t, « je plaiderai 1 o 0 de \ We (NI + vus (Ib., 150), 
ben tou-Ë ber dou-t nedjem baäli-à, « tu n’as rien fait d'agréable à mon cœur ». 


139. Exemples de l'imbératif-subjonctif. — È md 2 de 
(Fêtes d’Osiris, pie em-out-ou Port OU Sag, « qu “ils étendent une 
natte »; SR IN SE n° (Ib., sp ss neler pen em kben bet, 
« enlevez ce dieu de l’intérieur du moule »;  — cs |) d nl D d 
(Ebers, LIV, 19) rä-kber-ch sbebeb en US H, < « prends un tube de 
roseau »; Ne ANS (Masr., Ét., 15 3), em-lou-k àn sou en-à, 


« amène-le moi ». 
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140. Exemples de l’infinitif. — a l pans je Su (Pap. mé- 
dic., XII, 10), 4/kb sourà er sep àfdou, « sucrer, boire en quatre fois » ; 


à | AIT] $ [ll (Antef, 16), bes sou em àr-it bou méa, « se 


pressant pour faire justice »; =: as l —À (Ibid.), betep : ber sebar-it, 
« mettant son cœur à être agréable »; INRA Ver = _. (Ib., 17),. 


PRE ; da É æ —. O 
sbou em rä-it ber ma, « exempt d'agir à moitié »; $ A 
TA 5 A 


Tr À 2 (Ib., 23), seut-kou-à er teba-it sem-ef, « j'ai craint de transgresser 
sa règle ». 
141. Exemples du participe. — Se = || (Orb., Il, 3), 
oun la ab- nee PAS « les champs apparaissent [sont apparaissant] » ; 
les L— (Miss. du ue Î, 142), fes-fà äât-ou-k, « ressuscitant 


tes chairs »; PANE = (Hymne à Amon, 20), gema ounn-1t- 


ou, « créant les choses qui pr Fe HAS QU _ (Statue d’Amen- 
hotep à Boulaq, 10), àr oud-it-on mà oudd-it-ou, « exécuter les ordres 
comme des choses qui sont ordonnées » ; ÿ | CS _ | (Louvre, 
C, 55) bess-if ner-it-ou, barr-it neter-ou, « ce qui plaît aux humains, ce 

qui est agréable aux dieux ». 
142. Exemples de négation impbérative. — QT PER 4) __ (Prisse, 
he 


XIV, 2), 4m-ef sefou er-ek, «qu'il ne s’exclame pas contre toi»; IKT= 


Er) | (Mirinri 1, 40), àm-ck ber er-sen, « ne t’éloigne pas d’eux »; 


IN ae = | WN es || S (Prisse, XII, 1), en ga àb-ek ré debà, 
« ne sois pas hautain de cœur, de crainte d’être rabaissé »; Ne 4) 
> 


+. [TT 4) || A (Ib., V, 14), em ger àâou-f ber djed-t ban-it, «ne 
reste pas muet quand on te dit des méchancetés ». 
, . , ie 
143. Exemples de négation subordonnée. — a 
(BR., Gramm., $ 223), nen tes-it temou-u-ek khend-es, « pas de pays 


= 8 = 

étranger que tu n’aies parcouru »; nos ANUUINN 
NCA in (Prisse, XVI, 8), àn àb-ef s-kheper neb-ef em sedjem em lem 

sedjem, « c'est son cœur qui le dirige (qui devient son maître), soit qu 1l 

<> 

écoute, soit qu'il n’écoute pas ». ee SEA SN 

UNE (1b., XII, 7-8), àr sep us Fr ouâou er lem-t-ek men rar -f, 
a" AK 

« prends-le à part, afin de ne pas troubler ses moyens ». 
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CHAPITRE VI. — LES PARTICULES 


[. Les Adverbes. 


144. Il n'existe pas, en égyptien, d’affixe particulier servant à for- 
mer les adverbes simples, si ce n’est le | préfixe, employé seulement 
devant les trois prépositions =, «mm et =. pour en faire des adverbes. 
Les adverbes sont, la plupart du temps, composés d’une préposition suivie 
d’un nom, d’un adjectif ou d’un verbe. Quelques mots, pourtant, sont 
parfois pris adverbialement sans qu’une préposition soit nécessaire pour 
déterminer cette valeur spéciale. Voici la liste des adverbes simples les 
plus connus : 


t « A ( . e. Q \ 
IN am, là, où, y, en. as men-1!/, quotidiennement. 
& CPR  « 
Ù an, de là, en. (a sef, antérieurement. 
AANAAA 
ù L—— A 
| âr, en, y, par là. fase senf, même sens. 
© [æ * . e 
<> ber, dessus. Q mati, pareillement. 
= Q 
— 
A kber, dessous. , da, très. 
2) djet, toujours. = our, même sens. 
oi beb, éternellement. _ äsb, beaucoup. 


in Roi nebeb, même sens. NL oust, fort. 


145. Nous avons cité plus haut ($$ 130-133) les adverbes de négation, 
en étudiant les verbes négatifs. Quant aux adverbes d'interrogation il 
n'existe guère comme adverbe simple, en plus de À (S 134), que le 


ANANMA 


mot SAS Ke tennou signifiant « où? » et « combien? ». Les princi- 
pales locutions adverbiales interrogatives ont été citées à propos du pro- 
nom interrogatif (S 78). 
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ee — =—— a ns | _ = —— —  S _— En mn er 


146. Les adverbes composés sont fort nombreux en égyptien. Il serait 
oiseux d'en dresser la liste, qui serait d’ailleurs toujours incomplète et 
trouverait mieux sa place dans un dictionnaire que dans une grammaire. 
Néanmoins, il peut être utile d'indiquer le procédé de formation de ces 
adverbes obtenus, comme nous l'avons dit, à l’aide d'une préposition et 
d’un autre mot. Les locutions adverbiales sont composées : 

° D'une préposition et d'un nom. Ex. : KR em ba, « en avant, 
avant »,  — er roud, « au dehors, dehors », Se em bab, 
" « au devant, devant », etc.; 
2° D'une préposition et d'un adjectif. Ex : —) — er Hefer, « avec 


À 
excellence, bien », =|< er aâger, & avec perfection, parfaitement », 


RR. | el 1naOuI, & À NOUVEAU », etc. 


3° D'une préposition et d'un verbe. Ex. no ZILS ent  kbed, « en 
descendant, en aval », Fine DRE em kbent, « en remontant, en amont », 
NE em kbct, « en suivant, à la suite, derrière», etc. ; 

4° D'une préposition et d’un adverbe simple. Ex. it em mât, 


« pareillement s, — « =) er djet, « pour toujours, à jamais », NT 
em men-1f, « chaque jour », etc. 


Il. Les Prépositions. 


147. Les trois prépositions égyptiennes le plus souvent employées sont 
IN , mm €êt ==>, dont voici les sens principaux : 


dans, en (sans mouvement); dans, en (après un verbe de rappro- 
chement) ; de, hors de (après un verbe d'éloignement) ; de, par, à l’aide de, 
au moyen de, à cause de (#narque de l'ablatif); selon, d’après; avec, parmi, 
au nombre de; en, pendant; etc. 

men de (marque du génitif); à (marque du datif); pour, à cause de ; 
selon; vers; etc. 

<= pour ; à, vers, contre; de, loin de ; etc. 

148. Comme on l’a remarqué, ces trois prépositions sont formées d’une 
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seule lettre. Les principales prépositions formées de plusieurs lettres sont 
les suivantes : 


- ber, Sur, par, à cause de. Es lep, sur. 
és 
= kbeft, devant, contre. qe ŸP ba, derrière. 
B kber, sous, au moyen de. kber, auprès de, chez, avec. 
> <> 
AD: kbent, au milieu de. kbet, à la suite de, sur. 
Aa O a 
MAN 4e à OS | ; 
in Æbenti, même sens. + ber, excepté. 
——— ANNAAA 
+. ber, avec.  . benä, avec. 
<> 
Ex djer, depuis. 2 bâ, même sens. 
<> 
ENT sbaä, jusqu’à. l — aïroumd&, même sens. 
en Q 


149. On peut, de même que pour les adverbes, former au moyen 
de prépositions et d’autres mots une grande quantité de prépositions com- 
: , 13 . É O @ 
posées, comme * > © ber sa, « derrière » ; KA - ein kbennon, « à 


AMAMA <> 
l'intérieur de »; & | e# ber, « devant »; er ma, & Le de »; 


Fais er foud, «entre » : SOL em m 6b, « contre », =, à 


em ded, « de la part de, loin " », etc. 


OBSERVATIONS 


150. Les prépositions =, «um et <== donnent lieu à quelques remarques d’une 
certaine importance. 


1° En plaçant un l prefixe devant =, on obtient un mot ( Se — orthographié 
aussi TK OS = et =, —- dont oi avons vu plus haut l'emploi 
comme adverbe ($ 144). C’est cette même forme IN que l’on emploie chaque fois 
que la préposition = se trouve devant un pronom personnel. Ex. : QK , «en 


elle », et non Ni : I , «en lui », et non . Enfin, suivie de la lettre | l 
K K 


la forme dérivée | \N signifie « [ce] qui est dans » et sert à former des noms composés. 
\ Jun ho LE 
+ KL ie cg 9 djar-it, « jus de caroube (ce qui est dans une caroube) »; 


\ > | > 
+ NN ami kba-it, « entrailles (ce qui est dans le ventre) »; AT l | 
air | a | 
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(Antef, 15), àmi-ou kba-it, « pensées intimes (ce qui est dans le ventre, au moral, à cause 
du déterminatif == ) ». 
2° Lorsque la préposition mm marque le génitif, elle peut s’accorder avec le substantif 
Ki E-1 
\ 


ANAMAAA 


qui la précède, ayant un féminin : et un pluriel à o DE neb en 


à : 7 MM CT 
per, « le maître de la maison »; 


S 
son »; ne Ô . ncb-ou n-ou per, « les maitres de la maison ». Précédée de (. Ja 
NL 


préposition mmm donne lieu à un mot | qui, placé devant un substantif ou un pro- 
ANNAPA 


neb-it n-1t à. « la maitresse de la mai- 


nom, indique que ce substantif ou ce pronom est pris comme sujet de la phrase. Ex. : 


| | dl . a} djcd an souten. « le roi dit ». 
> \ MMM AAAPMAA 


3° La préposition <—. devient IS vers la basse époque et présente quelquefois, a 
partir des Ramessides, l'orthographe l 4 . De même que = et mm, la préposition 
= est parfois précédée de (: cette forme dérivée garde le même sens que la forme 


À <> . \ ; ni : 
simple. La forme , analogue à Q et souvent déterminée ou même rem- 


N 
S 
placée par le signe x , Signifie « [ce] qui est à ». Ex. : Ve a äri kbekb, « collier (ce 


= 
qui est au cou)»; - Q re \ ” kbetem ari det sen, « le sceau qui est à leur 


main ». 


4" Les formes IN et 4, peuvent s’'employer isolément, pour ES FAN et 
<> | 
, et ont alors fe , Ainsi qu’ KO 
Le \\ un féminin TH À E ainsi qu'un pluriel + NN es 
ee 


III, Les Conjonctions. 


151. Il existe en égyptien un certain nombre de termes spéciaux qui 
sont employés comme conjonctions, et dont voici les principaux : 


S  Bber, or, alors. © bn, voilà que. 
& ger, même sens. 1 às, même sens. 

—_ gert, même sens. Qf âs-t, même sens. 
0 ES terà, donc. al âs-k, même sens. 
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152. Quelques prépositions simples peuvent être employées comme 
conjonctions, par exemple : 


<= er, pour que, afin que. Qi inà, de même que. 
@ | ber, de ce que, pour que. Se kbeft, lorsque. 
su bâ, et. Pa djer, depuis que. 


153. Certains adverbes ou certaines prépositions composées ont parfois 
un sens conjonctif. Ex. : 


NCE em kbet, après que. Pa djer bab, depuis que. 
NE em sa, même sens. Re em bâ, avant que. 


154. Le verbe auxiliaire IL (S 117) a très souvent le sens de « étant 
que, étant donné que, si ». 

De même, le verbe négatif _ NN ($S 133) peut, devant une proposi- 
tion subordonnée, signifier « de peur que, afin que ne... pas ». 


155. Le pronom relatif T'Y ($ 75) signifie souvent « que » et, précédé 
des prépositions <= et 2], formeles locutions conjonctives US = 
« parce que ». 


156. Enfin, certains groupes de mots jouent également le rôle de locu- 
' 4 | > AAAAAA . 
tions conjonctives, comme Oo Trou pou, « OÙ »; Ÿ | en àb en, 
\ AAA 


« dans l'intention de, pour que » ; “+ en mer, « dans le dessein de »,’ etc. 


IV. Les Interjections. 


157. Les interjections ne sont pas nombreuses en égyptien. Voici celles 
que l’on rencontre le plus fréquemment dans les textes : 


(Et à, « oh, ah, Ô (marque du vocatif) » ; MIN MANN ba, même 
sens ; (NES ja, «eh!» ; 1 äkb, « quoi! ». 
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Phonétique et Syntaxe 
/ 


CHAPITRE 1. — L'ORTHOGRAPHE 
I. La Fixité du langage. 


158. L’égyptien présente une anomalie assez étrange. La langue s’est 
maintenue presque exactement la même pendant plus de quarante siècles. 
Mais, par contre, si un même mot revient vingt fois sur une stèle de 
quelques lignes, on a bien des chances de l’y trouver orthographié de 
vingt manières différentes. 

159. La fixité du langage ne peut guère que se constater. Les textes 
égyptiens que nous possédons sont de bien des époques et proviennent 
de bien des localités. Les inscriptions les plus anciennes datent d'environ 
quatre mille ans avant notre ère, les plus récentes sont du temps des 
empereurs romains. Quatre mille ans représentent une grande durée pour 
l'existence d’une langue. Qu'une personne de nos jours prenne un ouvrage 
quelconque du xu° siècle sans avoir fait d’études spéciales de grammaire 
historique et essaie de le lire; plus de la moitié du texte restera assuré- 
ment pour elle lettre morte. Tant de changements s'étant produits en si 
peu de siècles, tentons de nous figurer ce que pouvait être le français d'il 
y a quatre mille ans, et nous nous rendrons vite compte de l'immense 
différence qu’il devait offrir avec la langue que nous parlons actuelle- 
ment. 

Pour les Égyptiens, la vieillesse d’une langue était chose presque in- 
connue. N'était l’épigraphie, nous aurions souvent peine à savoir si un 


—— 


0 
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texte date de la XVIII dynastie ou de l’Ancien Empire, plus de deux mille 
ans auparavant. Les signes changeaient, ainsi que leur aspect extérieur ; 
les mots et les formes grammaticales restaient les mêmes. Aujourd'hui, un 
Français d'éducation moyenne sait à peine lire Joinville; un contemporain 
égyptien des Lagides pouvait certainement comprendre les inscriptions 
des Pyramides, gravées plus de cent générations avant lui. 

160. D'autre part, les différences dialectales sont en égyptien de bien 
peu d'importance. On croit savoir, d’après certain document égyptien, 
qu'il existait en Égypte au moins deux dialectes. Mais les découvertes que 
l’on a pu faire dans cet ordre d'idées se réduisent à si peu de chose que, 
malgré le grand nombre de textes que nous avons à notre disposition, 
textes trouvés de la Méditerranée jusqu’à Méroé, nous serions incapables 
de formuler d’une manière précise la moindre règle concernant les dialec - 
tes. Les différences dialectales, s’il y en eut, devaient être presque inap- 
préciables. 


Il. La Mobilité de l’orthograpbe. 


161. Si la langue égyptienne avait une certaine fixité, l’orthographe, 
au contraire, comme nous l'avons dit, était extrémement variable. Peut- 
être pourtant serait-il plus exact de considérer les nombreuses orthogra- 
phes d’un même mot que nous rencontrons dans les textes, non comme 
des variantes orthographiques, mais plutôt comme des variantes gra- 
phiques. 

En effet, malgré les aspects divers que peut présenter aux yeux un mot 
égyptien plusieurs fois écrit dans un texte, il n’en reste pas moins, la 
plupart du temps, toujours le même, non seulement au point de vue de 
la sonorité, mais encore au point de vue de la constitution phonétique. A 
part très peu d’exceptions, qui tiennent le plus souvent à la difficulté 
qu’éprouvaient les Égyptiens pour la transcription des mots d'origine 
étrangère, je crois que bien des formes considérées comme variantes ortho- 
graphiques ne sont en réalité que des formes grammaticales encore 
inexpliquées. 
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Les f = (1 Ç <>, par exemple, sont 
es formes RE RS mple, 


généralement considérées par les égyptologues comme des synonymes 
orthographiés de façons différentes. Peut-être, en étudiant de plus près les 
textes, trouverait-on des raisons de syntaxe à ces orthographes diverses. 

En résumé, on peut admettre chez les Égyptiens une certaine régularité 
orthographique, mais on doit reconnaitre que cette régularité est bien 
masquée par les nombreuses formes que peut revêtir un mot, au hasard 
des caprices de scribes. 

162. Les raisons sont de plusieurs sortes, qui font qu’un mot égyptien 
se présente rarement écrit deux fois de la même manière. 

D'abord, comme nous le verrons plus loin, lorsqu'une voyelle ne fait 
pas partie des lettres radicales d’un mot, mais sert seulement à vocaliser 
une consonne radicale, elle peut n'être pas exprimée, et ne l’est que fort 
rarement. Le mot « harpe » se dit bau-1t. Dans ce mot, b et # sont les deux 
radicales indispensables, # est la marque du féminin, à et ; sont des sup- 
ports vocaliques. Écrit en toutes lettres, le mot serait JA (03. La 


plupart du temps il est écrit JÙ 7 2: JU El 2; ou même 
J À ,le à du féminin pouvant être sous-entendu. Mais, — et c’est là 
le fait important, — le motse lit bän-if dans tous les cas. 

163. En second lieu, un mot peut être écrit à l’aide d'un signe sylIlabi- 
que. Or, nous avons dit plus haut ($ 24) qu’un signe syllabique peut être 
employé seul, ou bien accompagné d’une lettre, ou de toutes les lettres, 
de la syllabe qu'il représente. La syllabe bes peut donc s’écrire de cinq 
manières différentes, — ÿ (1. a LL al ÿf. ÿ, — qui toutes répon- 
dent exactement au même son. | 

164. En troisième lieu, un mot est susceptible de prendre bien des dé- 
terminatifs. Il peut en prendre jusqu’à trois à la fois. Mais, lors même 
qu’il n’en a qu'un seul, ce déterminatif n’est pas toujours nécessairement 
le même ($ 32). La syllabe TILE dont nous venons de parler, signifie 


« chanter ». J'ai relevé pour ce mot les neuf déterminatifs suivants : 4 : 


S À. A À à. FF. 4 , 7. Peut-être s’en trouve-t-il d’au- 


tres, et, en admettant que l'on connaisse tous ceux qui existent jusqu'ici, 
la moindre statuette découverte demain peut nous en livrer un encore 
inconnu. | 


— 
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165. Enfin, un mot égyptien, au lieu de s’écrire à l’aide de signes pho- 
nétiques suivis ou non de signes déterminatifs, peut s’écrire au moyen 
d’un signe figuratif ou d’un signe symbolique (SS 35-37). 

On comprend, après l'exposé de ces théories, combien l'aspect d’un 
mot hiéroglyphique est sujet à se modifier. Voyelles supprimées à volonté, 
lettres représentées par différents signes, syllabiques disposés de manières 
diverses, déterminatifs variés à l’infini,, groupes simplifiés au point de se 
réduire à un seul caractère, telles sont les causes qui font qu’un mot hié- 
roglyphique peut s’écrire de cent façons dissemblables, sans que pour 
cela la prononciation en soit le moindrement changée. 


CHAPITRE I]. — LES LETTRES 


Il. Les Voyelles. 


166. Le caractère le plus frappant de l'écriture égyptienne est que les 
voyelles intérieures d’un mot ne sont jamais exprimées, ou plutôt ne le 
sont que très rarement, comme par simple hasard. Lorsque nous trans- 
crivons par gen le mot ,4, &Xn, « frapper », nous remplaçons parune, 
d’une façon toute conventionnelle, la voyelle nécessaire à la prononciation 
du mot, voyelle que connaissait tout Égyptien et qu'il ne croyait pas utile 
d'exprimer. Le même fait se passe dans les langues sémitiques où les 
voyelles médiales, écrites non par des lettres mais par des signes placés 
au-dessus des lettres, sont le plus souvent supprimées. 

Les voyelles égyptiennes étant a, 7 et ou, le choix de l’e pour aider à la 
prononciation indique assez l'état provisoire de nos transcriptions. 

167. L'expression des voyelles égyptiennes n’est obligatoire que dans 
deux cas, lorsque ces voyelles font partie du radical, ou bien lorsqu'elles 
forment une désinence grammaticale, et encore, dans ce dernier cas, 
arrive-t-il souvent que les voyelles sont sous-entendues. Ainsi, dans la 
désinence du pluriel Ç. et dans celle du féminin Ile , le et le (l 
comme nous l'avons dit plus haut (S$S 47, 49), peuvent n'être pas expri- 
més. Il en est de même pour un grand nombre d2 désinences verbales. 
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168. Nous n'avons à notre disposition que deux moyens pour con- 
naître dans un mot quelle est la voyelle médiale supprimée par abrévia- 
tion. 

Le premier est de noter soigneusement toutes les variantes d’un même 
mot, et de considérer comme acquise définitivement au lexique la voyelle 
qui, une fois par hasard, est exprimée à l’intérieur de ce mot. Le mot 
Y\, signifiant « être dur », se transcrit par red; mais il est des cas 
dans lesquels le mot est écrit EU roud, — nous avons cité les deux 
formes comme variantes l’une de l’autre (S 113), — et cette orthographe 
suffit pour nous autoriser à transcrire toujours le mot par roud, lors 
même qu'il est écrit sans voyelle. 

Le second moyen est de tenir compte des mots coptes dérivés de l'an- 
cien égyptien. En copte, les voyelles sont toujours exprimées. Il est vrai 
que dans bien des mots elles varient, — ainsi EU roud est transcrit 
à la fois par par et par pwr, — mais assez souvent elles sont immuables et 
nous permettent de reconnaître la voyelle égyptienne dont elles dérivent. 
Le mot ZT, « jambe », par exemple, est toujours écrit par en copte ; 
la voyelle intérieure, que pour ma part je n’ai jamais rencontrée en hiéro- 


glyphes, était donc un 4, soit K soit Q, et le mot —S$ doit être 
transcrit rad, ce qui le distingue de AN roud. 

169. Employées comme letties radicales, les voyelles sont scies 
de s’échanger entre elles. Le K initial, par exemple, est fréquemment 
remplacé par Q, — K ane QE”, « champ », INR QN 
« se hâter », etc., — sans que ce changement modifie en rien le sens du 
mot. Les formes en $e il faut le remarquer, sont toujours plus an- 
ciennes que les formes en (l 
. D'autre part, le l final est fréquemment remplacé par (0, fait d’au- 
tant plus facile à expliquer qu'en somme n'est qu'un redoublement 


de {, possédant une prononciation spéciale. 
D'autres voyelles peuvent s’échanger, mais en modifiant le sens du 
a a 
mot, — Ki « champ», à côté de Çi « canton »; — nous 
les retrouverons plus loin, en étudiant le développement du radical égyp- 
tien. 
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OBSERVATIONS 


170. Îl est, parmi les voyelles égvptiennes, une lettre qui, même employée comme 
support de consonne, est toujours exprimée ; c’est la lettre __n. Les mots qui sont voca- 


——}— 
lisés a l’aide de cette vovelle sont écrits en toutes lettres. Ex. : $ ( s1h, « momie », 
: 


—. D 7 . 
ES bab, « abondance », NE sam, « armoise ». etc. 
: EI 1 


171. Dans une racine simple, c’est-à-dire bilitère, la place de la voyelle est nécessaire- 
ment entre les deux consonnes. Mais dans un mot devenu trilitère par développement de 
la racine, la position de la voyelle est sujette à varier. Voici les remarques que j'ai pu faire 
en étudiant les mots trilitères féminins. 

La voyelle se place généralement entre la première et la seconde radicale, comme le 
prouvent les derivés coptes. Ex. : 


S——> AAMAN Pre | 
_#— KT babs -if, génisse, Baocs, nibd-it, tresse, “ak 
JR en i | È ) ant LE 


A 0 «a | 
N ÿ | € nabb-it, cou, naobs, T % pourkb-1t, tapis, opus, 
ANAMA k 
2) Le nadjb-it, dent, axor, =} noufr-it, utilité, woqgps, 
> 
| À = djadf-it, reptile, x8%qs, gr | rounp-it, année, poaanr, 


Dans deux cas, — lorsque la seconde consonne est un <==, ou lorsque la premiere 
est un cm2 et qu’elle est suivie d’une labiale, -- la voyelle, au lieu de se placer après la 
premiere consonne, peut se placer après la seconde, sans que pourtant ce soit là une 
regle absolue. Ex. : 


5 mrab-it, asphalte, bpeorï, ._.. .. . [ertdj-it], dot, épaaxi, 
... .. . . (brig-it], éclair, Épneï, AK kbrab-if, faucille, X por, 
D > CRD ; 
2 & brir-it, fleur, opHpi, ] 1e shboub-it, gosier, wkakr, 


> A 
. [grib-i], diadème, Spas, . . . . .. |sbpir-it], prodige, wpnpr. 


172. Dans un mot féminin écrit à l’aide de deux consonnes, la voyelle, comme nous 
venons de le dire, se place naturellement entre les deux consonnes. Ex. : 


is 0 «a 
D ai sib-it, roseau, cHbs, = ph fourneau, KHNI, 


ANA 
| \ soun-1f, Sœur, CU, AN) ST de gab-if, feuille, xtubs. 
[(æ\ 


Mais il est des cas dans lesquels le ; du féminin, tout en se maintenant dans la dési- 
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nence, est reporté en même temps derriere la première voyelle, avec laquelle il forme ainsi 
une diphtongue. Ex. : 


! batn-it, | . OYUUENE, IS F kbaïb-rf, ombre, omik:, 
Ji — À un-it, harpe. oYunin NS 1b-1 1 ©: 


ANNAAA Q 
Ji \ bain-it, datte, oYwuni, 2 NS J € quib-1t, gorge, Kesbe, niqr. 
es 


IT. Les Consonies. 


173. Les Labiales. — D'après la manière dont les labiales égyptiennes 
sont transcrites dans les mots coptes, on constate qu'à l’époque de la dis- 
parition des hiéroglyphes le J et le x avaient beaucoup de rapport de 


son avec le Su et que le J et le D Se prononçaient aussi souvent f'que 
b et p. EX.: 


ai is # 0 a 
Ji A À bain-if, harpe, oyunu, eo 0 pourkb-1t, tapis, bopus, 
ENT o : - CE re gs . 
à © shoub-it, lentisque, wooe, ar Dir-if, grain, qpe, 


JSK bouton, horreur, que, £a S fousbsb, bouillie, ooyw, 


de. | Vu à : 
ma (RU Pelld, Ver, qenr, a four, fève, oypur. 


174. Pendant la période pharaonique, on remarque quelques échanges 
de labiales entre elles. Mais ces échanges ne résultent pas, comme c'est le 
cas pour d'autres lettres, de règles précises applicables à toute une même 
série de sons; ce ne sont que des faits isolés et fortuits dont on ne sau- 
rait, je pense, déduire une théorie générale. 


1° Le J se change parfois.en 0. Ex. : 


o 14 leb, 0 47 ep, hippopotame; LR sab, Ch sàp, 


chacal. 
De même en copte, -ru, sun, signer. 
26 J, dans le voisinage d’une liquide, se change quelquefois en 


Vas de même qu’en copte le & peut devenir x dans le même cas. Ex. : 
= ANAARAAA pt . : 
J w bend, nm mend, SeIN,. aanoT, TwuAeEM, eue, souiller, 
<> & LS ‘ . 
J O bâr, <> ir, Oil, BA, omtix, omnû, dOrMIr, 


er n11b, tout, nuiaa, | S'apuas, Sep, bâton. 
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3° En copte, le & s’échange fréquemment avec le 4, sans que j'aie 
remarqué dans les textes égyptiens d'échange entre le J et le «x ; mais 


il est bon de rappeler que le J est souvent transcrit 4 en copte. Ex. : 


cife, csqi, cédrie, s'epub, Sep, bâton, 
eue, TRÀEY, souiller, forte, qore, abomination. 


4° Le o se change parfois en x, échange extrêmement fréquent en 
copte. Ex. : 


Ü A ; 
ma AU pend, num AL felid, Ver, Bent, enr. 


5° Enfin, le x se change en Re surtout dans les pronoms démons- 
tratifs, ainsi qu’on l’a vu plus haut (S 71). Ex. : 


O \\ Q \ 
oŸ ; —— 0 , =, © ; etc. 
\ \ 


175. Les Liquides. — Les Égyptiens, on le sait ($ 1 1), n'avaient pas de 
signe particulier pour représenter le son /, qui n’était chez eux qu'une 
prononciation dialectale de la lettre 7. Pourtant, il semble qu’à l'époque 
gréco-romaine ils aient consacré un caractère spécial à la transcription du / 
des noms propres grecs et latins. Certes, le Z est souvent transcrit par 
mais on remarque que le signe &x«, qui à l'époque pharaonique se lisait 
rou, est choisi de préférence pour rendre le 2, et c’est même cet emploi, 
propre à l'époque ptolémaïque, qui la fait considérer longtemps comme 
une lettre distincte de l'alphabet. Ex. : 


À A à ET ; 
pol 4 ON W kläonapadra, Kreiomxtpe ; 


2 ae | | L bioualimis, [sut 


176. Les seules liquides qui s'échangent assez régulièrement dans la 
langue égyptienne sont le «mm et le <=. Le «mm est la forme ancienne; 
le —- est la forme plus moderne. Le passage de la première à la seconde 
de ces consonnes peut se suivre à travers les textes. En effet, la lettre am 
ne devient — qu'après avoir passé par les transformations suivantes : 
CANON AN FN es OMR, RS PA 


<> , ER AE PUF 2 . EX. : 
D EU | es | <> 


MUR NR NS E anoubamaa, h TER ee 


auouroubamaa, grenade, epaan, 
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ME —- PE 
J = bounrou, À bour, dehors, bon, 
Put 1 A <= À 
da 0 & . r ; . » A 
en, Densh, <=, bersh, baies de genévrier, va (bérôsh), 


DS l 3 CO X 1 
k ill IHOIHNIAN, CITÉ, xmoTASO, : °_n MOINR, ACNEVET, moYpK. 


177. Le fait le plus saillant qui concerne les liquides égyptiennes est 
l'usure de la lettre <= à la fin des mots et sa disparition complète dans 
la prononciation. Non seulement les transcriptions coptes ne rendent 
jamais le = final, mais encore cet —= tombe dans l'écriture dès l’époque 
de la XX° dynastie. Il faut remarquer toutefois que cette chute du — n'a 
lieu que dans les mots à trois radicales. Ex. : 


FENNVANS E RE . APM NES . 
J I ar. 1 Païnr-ié, J | ) bain-it, datte, oyun, 
SX [a ; 
& DO .…. & : 
kbotpir, ; kboubi, devenir, wine, 
(en À nr \. 4 
l À noutir, dieu, moy. l Ô asif, TAMATIS, ocs, 


MYM © —. FR : 
= 0 Souilir, résine, conve, ni D masdjir, oreille, saux, 
<> O <> 


A . Été: N . dit « , Q 

Î noufir, bON, noyq, (= autr, l au1, pierre, wwe. 
> ‘ CI É 

178. Les Aspirées. — On peut formuler, au sujet des aspirées, deux 


règles bien précises : 

i‘ Le ê se change en &, sans qu'il soit possible de dire si cet 
échange est un caractère d’époque ou bien une forme dialectale. En copte, 
les dialectes du nord emploient le # à la place du + plus doux des 
dialectes du sud. En égyptien, le È et le © semblent varier à toutes les 
époques et dans toutes les localités. On ne saurait donc affirmer que 
l’'aspirée la plus forte soit la plus ancienne ou la plus septentrionale, d'au- 
tant plus qu’un mot qui est ordinairement écrit e ] =. Hekbeb, «lotus 


rose », sous le Moyen Empire, est orthographié ê a | _ nebb-1f, sous 
l'Ancien Empire (Pépi [, 440), et que cette forme, tirée d'un texte mem- 
phite, renferme l'aspirée douce, tandis que le dialecte copte memphitique 
préfère l’aspirée forte. 
2° Le & s’adoucit en cx dès la XVII dynastie. Ici le doute n'est pas 
possible ; entre deux formes comme © KL  äkbem et En äsbent, 
== | Fu ==] 11 
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a  ———— SRE En a — — ———— 


« branche », on peut assurer que la dernière est la plus récente. Et pour- 
tant, il y a une exception à cette règle. Par exemple, le signe «—, qui 
. ’ . gi . . 
se lit oK kba, à toutes les époques, se lit SIN sha, Sous l'Ancien 

Empire, dans les inscriptions des pyramides de Memphis. 

179. Les Sifflantes et les Chuintantes. — Je n'ai pas remarqué, en égyp- 
tien, d'échange entre —— et cw2, mais un dialecte copte, le dialecte 
bashmourique, remplace partout le < par le w. D'autre part, le copte 

—à#— 
transcrit souvent par Un uw le —— égyptien, comme dans Ex P} SOI- 
ANA 
sbin, & lotus blancs, wwuen ; Hill Ex D Imasdjer, & Oreille », eux ; 
(té ot ; 
rs ee Satiy, & allaiter », uganus. 

180. Les Gultlurales ef les Dentales. — Les gutturales s’échangent 
d’une manière assez régulière. La plupart des mots qui ont un 7% à l’ori- 
gine changent plus tard ce 3 en 4 et «=. De même les dentales se 
modifient régulièrement. Le À des anciens temps devient =, puis à, : 
et ce changement est si constant qu'on peut presque considérer à priori 
comme antique tout mot dans lequel se trouve un À 

D'autre part, on a observé en égyptien quelques exemples du change- 
ment de ZÆ en E changement d’un emploi régulier dans la langue 
copte où le & alterne avec le =. 

De plus, certains mots arabes transcrivent les dentales égyptiennes à 
es | MAMA C | ; 
l'aide du g, comme wagar, « menuiser 5. de Ex | nedjer; ganab « aile », 

TZ 
de er denb. 

Enfin, une remarque importante est à faire au sujet de la lettre à. On 
sait que cette lettre, précédée du 04. est l'indice du féminin. Souvent le 


in n’est pas exprimé, mais le à l’est toujours ($S 47). Or, il se trouve 
qu'à l’époque de la décadence de l'écriture hiéroglyphique, le à du fémi- 
nin, tout exprimé qu'il était, n’était plus prononcé, tandis que le (1. 
malgré sa suppression, devenait la seule désinence féminine. Aussi les 
mots féminins n'ont-ils en copte d’autre finale que € ou 5, à la place de 
l'égyptien 1f, comme on pourra s'en convaincre par les nombreux exem- 
ples réunis plus haut (S$ 171, 172). 
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III. Élisions et Contractions. 


181. Trois faits importants peuvent être rangés sous ce titre : 
1° Lorsque deux mêmes consonnes, appartenant à deux mots diffé- 
rents, Se suivent sans qu'aucune voyelle les sépare, elles peuvent se con- 
tracter en une seule. Ex. : 
(æ (æ 2 ; Fr Fes 
| ir x fef-f, « Son pères; ne ljeser se 
{ef, pot eff, S P ; de tt er, pour AC ja 
; À D : D 5 : 
djes-Sen, & eux-mêmes » ; il kberad-our, pour => kber rad-ou, 
— {{ = {$ 
« sous les pieds ». 
2° Le «ww, placé devant une dentale, peut s’assimiler à elle et tomber 
par contraction. Ce n’est pas là une règle absolue, mais il en existe quel- 
à . An : : A 
ques exemples. Ainsi, run ft Jent, « ver », devient CA jet; 
t— . bis . — ° . _ . . \ 
nm FD senti, & couler », devient &_\ sefi. On peut, il est vrai, d'après 
& N\ À 
. \ » . . . , . . , A 
certaine règle de dérivation du radical égyptien, considérer ma et 
sé . Q K à 4 
& \ comme des racines simples dont es OU et pores FD ne seraient 
que des développements en «mm médial. Pourtant, cette contracture du # 
et du # existe dans les langues sémitiques, et rien n'empêche qu'elle ait 
existé en égyptien. Le mot ns 0 shant, & acacia », par exemple, a donné 
à , 
naissance à l'hébreu net (shiti-ab); en arabe d'Egypte, le mot bout, 
« fille », est partout prononcé beft. | 
3° Une sorte d’élision du | ä, pronom de la première personne, se 
rencontre fréquemment dans les textes, surtout aux temps passés en mm, 
. > ff) MMM ss Ms rs , 
EX. : mm 9 © (CHamP., Not. Il, 187), rann-u-[à] fou, « je t'ai élevé »; 
QG N Js (Zeitschr., 1884, 88), shou-n[à| m beg, « j'ai été 
exempt de faiblesse ». 
Dans ce cas, la voyelle non exprimée de la marque «em du passé, 


voyelle qui était très probablement un Q, — et le fait même de l'élision 
tendrait à le prouver, — à englobé le l pronominal. 


A pus ET SA 
La même élision peut avoir lieu dans les temps en $ 


© © —— À 


- A 


de 0, 
. 
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CHAPITRE III. — LES RACINES 


I. Les Racines bilitères. 


182. En égyptien, toute racine simple primitive est bilitère, c'est-à-dire 
n'est composée que de deux lettres, sans que les voyelles internes comp- 
tent comme lettres radicales. Le verbe Z mer, « aimer », est une racine 

. <> A , . . 
simple; le mot E XN roud, « être dur », est également une racine sim- 
> 
ple, la lettre @ n’y jouant que le rôle de support vocalique. 
. , <> 
Les racines sont formées de deux consonnes, comme NS ren, 


O . | 
« poisson », d'une voyelle et d'une consonne, comme l ap, « esti- 


mer », ou d'une consonne et d'une voyelle, comme RE pa, 
« voler ». 
183. Un fait très fréquent en égyptien est la transposition des radicales, 
transposition qui ne modifie en rien le sens du mot. C’est ainsi « qu’é- 
: , an 2 "1] à ANA e : O . 
crire » se dit fi dir Ou fi 14, que « orge » se dit IE af Où 
MAMAN ani) d O 


a IE là, que « savoir » se dit … 2 sesb ou à sbes. Cette méta- 
thèse est si bien dans les habitudes égyptiennes qu'il arrive souvent qu'un 
signe syllabique a deux valeurs, dont l’une est l'inverse de l’autre. De 
même, un déterminatif phonétique peut servir à déterminer deux formes 
contraires. Le signe %\, par exemple, détermine à la fois les deux racines 
red et —— der. 

184. Toute racine, simple ou non, peut remplacer une de ses lettres 
par une autre lettre de la même famille, mais seulement d'après les prin- 
cipes d'échange que nous avons indiqués au chapitre précédent en étudiant 
la parenté des lettres (SS 169-180). Ex. : 


nu (] kbem, —— sbem, être chaud ; ln _. sed}, Er sed, écarter; 


RES \ HUE ; _ TR € 
l © D asekb, K o ? asekb, moissonner ; af gen, AN 


ken, être mou. 
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Il. Les Mots trilitères. 


183. Si toute racine égyptienne est bilitère à l’état simple, il n’en est 
pas moins vrai que les mots composés de trois ou de quatre consonnes 
sont bien plus nombreux en égyptien que les mots formés de deux lettres. 
C’est qu’en effet toute racine simple peut se développer et nuancer son 
sens primitif par la réduplication d'une des lettres radicales ou par l’ad- 
jonction d'une lettre étrangère à la racine. 

186. Toute racine peut, sans l'aide d’aucune lettre nouvelle, devenir 
trilitère de trois manières : 

CN . ——_—"! 4 DE | x “A A 
1° En doublant sa première radicale, comme | ai, au, 
EE EE 
« avaler »; 

2° En répétant la première radicale derrière la seconde, comme 4 
2 n: us 
4sb, En 4) asbi « crier »; 

3° En doublant la seconde radicale, comme 2 JR geb, TI gebb, 
« être frais ». 

Ces modifications de la racine ne changent en rien le sens originel 
du mot, si ce n’est la dernière, qui au féminin joue un rôle participial 
(S 127). 

187. Toute racine peut, à l'aide d’une lettre étrangère, devenir trilitère 
également de trois manières : 

1° En plaçant cette lettre devant la première radicale ; 

2” En la plaçant entre les deux radicales : 

3° En la plaçant à la fin du mot. 

Nous étudierons séparément ces différentes formes dont la connaissance 
est extrémement importante pour les recherches lexicographiques, car 
plusieurs d’entre eïles modifient le sens de la racine d’une manière uni- 
form: et constante. 


IT. Les Adjonctions fnitiales. 


188. Les lettres K et | peuvent se placer devant un mot sans chan- 
ger en rien sa Signification. Ex. : 
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1 ME X e M « e . 
g_ b-it, KA ab-it, champ,  E$ +, nedjer, ( IR, àndjer, tirer, 


lex, sed, IE âsedÿ, écarter, y äb, 1] db, offrir. 


189. La lettre __s, placée devant une racine, sert à ennoblir, à magni- 
fier le sens de cette racine. Cette valeur amplificative du __à initial lui 
vient peut-être du mot °7; da, « être grand ». Ex. : 


e # : D SDS A s » . 
SA kben, intérieur ; SN äkben, intérieur de palais. 
<> , ——h!N A. ‘ 
|] roud, escalier ; $ #1 aroud, escalier monumental. 
TZ > 
e. | > 4 . e . 
NS pa, volatile ; . À äpa, disque solaire ailé. 
1] A 
K< Ne pa, voler ; o äpa, voler (en parlant seulement 


des déesses ailées et du disque solaire). 


190. La lettre Ç tire de son emploi comme désinence du pluriel une 
valeur augmentative, intensive très marquée. Ex. : 


TM 1 ge L 
c_; ban, pencher; ouban, renverser. 


n J 4 bab, égratigner ; Ga] . oubab, percer de part en part. 


IS den, plier ; NES ouden, multiplier. 
QC FA aa-il, vieillesse ; GK ouâaou-1t, décrépitude. 


Le Ç intensif sert aussi à multiplier en quelque sorte le sens du radical 
et à lui faire exprimer le résultat de cette multiplication. Ex. : 


un b-1t, champ; Qi? oub-it, district (ensemble de champs). 
TT deb,tourner ; NT = oudeb, canal (aux détours nombreux). 
. sheb, mêler ; Ç14 ousbeb,répondre (multiplier les réparties). 


4) shed, dire à haute voix ; Na ousbed, interpeller (multiplier 
les paroles). : | 


OK ba, se relâcher; NISES ouba, manquer (faire défaut). 


ARENA ga, être privé ; S ANSE ouga, être consumé (à force de 
privations). | 
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191. Le préfixe $v, souvent affaibli en PK et ie sert à former 
des substantifs dérivés dont les exemples suivants indiqueront le procédé 


de dérivation. La valeur de ce préfixe tire son origine du verbe Ko Inâ, 





« faire, donner, mettre ». Ex. : 


IX © IR X 
Su Va snashd-it, tranchée, de \e sbed, creuser. 
NI es 4/1] 


D RAM 


Ke A — mäkber, resserre, de | kber, chose utile. 
NET TT À 


SC . manen, corde, de . © en, tordre. 
KT mäkba-1t, entrailles, de e # kba-it, ventre. 

Ko 73 DA =œ mäkben, barque, de ue kben, transporter. 
ES UAL mäfou, tige, de | fou, être long. 
Ku CZ D snâdja, phallus, de CNT dja, virilité. 
ic RS inäkba-it, balance, de IN) kba, équilibre. 


ANA 


192. La lettre «mm, vocalisée parfois FR , joue comme préformante un 


double rôle. Tantôt elle provient de la racine  }| à, « amener », et 


ANA 


peut, dans son emploi, se comparer au préfixe Ks. EX: 


NN . c_q ame, emplir jusqu'au bord, de rs mes, déborder. 
o . : nekbeb, plaine, " de o | 7. kbeb, être à plat. 
EN neger, crible, de 0 ger, être rond. 
Née nega, faire défaut, de ANNE ga, être privé. 


Tantôt elle est tirée de la négation <k sen et donne à la racine un sens 
exactement opposé à son sens originel. Ex. : 


.. À $ e nebsotr, avoir froid, de gpl) bes, avoir chaud. 


AAA ; A 
EN neseg, se séparer, tomber, de À seg, se contracter. 

ANAMAA X . : X : . | 

FH ce _n fédjer, arracher, tirer, de ER. \ djer, réunir. 

Can lesbnrit, foie (ce qui ne marche pas), de he sbem, marcher, 


par opposition au cœur, "<> bal, « ce qui marche s. 
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193. La lettre <—, dérivée du verbe = rà, « faire, donner, mettre», 
entre comme préfixe dans la composition d'un certain nombre de mots. Ex. : 


FU 
a | 


opprobre ; JS {eb, ne releb, déchirer ; : kbes, 


> y HN CN > 
ban, LR reban, pencher ; à = shep, Ce resbep, 


= rekbes, immoler. 


—t— 


194. La lettre —— , préfixe le plus employé en égyptien, est un factitif 
qui peut se rendre dans presque tous les cas par le mot faire placé devant 
le verbe. Ex. : 


a sekbed, faire tomber, jeter, de nl kbed, tomber. 
8 + i 3 ES —. 
Le À seber, faire partir, chasser, de _?, }\ ber, s'éloigner. 


A tabli US _——. 
MAN SORREI ERA DA, e ww sen, se tenir, 
or ] Sr} 1 A A 
L An Seba, ériger, de Ÿ _n bâ, être debout. 


Il faut remarquer que la valeur du préfixe —— s'use de bonne heure en 
égyptien et que très souvent la forme en —+— d’une racine finit par avoir 
exactement le même sens que la racine elle-même, à tel point que certains 
mots développés en ——, dont le sens factitif a disparu, doivent prendre 
un second —-— initial pour retrouver leur signification factitive. 

195. Le de — assez rarement remplacé par G, — peut se placer, sans 
en modifier le sens, devant un certain nombre de mots. Ex. : 


AL. [æ [æ 
ne befennou, re fennou, répugner ; CS betouin, \ Te 


 {oum, annihiler ; $ ASU bäfou, e UR àfou, serpent ; 8 | 
bat-it, KI 2 atit, lit. 


196. Enfin, les dentales = et à, — dérivées du verbe &_g dou, 
« donner, mettre, faire », — servent à former des mots dont la significa- 
tion ne diffère en rien de celle de la racine simple. Ex. : 


ni a deban, ed ban, pencher ; J A leben, J A ben, 
tourner ; QI, damà, NS Qi, amà, assembler : le tekbes, 


; kbes, immoler. 
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IV. Les Adjonctions médiales. 


197. La lettre |, considérée comme une semi-voyelle (S 173), peut 
s’intercaler entre les deux lettres d’une racine simple. Ex. : 


A 2 saq, nie sbag, contracter ; Le souk, NT soubk, cro- 
codile ; Sel ouded, SIA oubded, brüler. 


198. La lettre =, dans les textes archaïques, s'intercale parfois au 
milieu des mots. Ex. : 


> ’ = h  —— | = ; 
NS rel, = Y remt, homme; LR sekff, L SR > semkti, 
barque. 


Il en est de même en copte, où l'on trouve, par exemple, xesneo à côté 
de xeno, POMME. 


199. La nasalisation médiale est un fait extrêmement fréquent en égyp- 
tien, dans les textes de toutes les époques. 


a NE bega, ANNEE penga, séparer ; NN sif, TAN 
sinf, glaive ; Ti ouab, Çia ounb, guirlande ; E— set, 


mm & sent, trembler, s'effrayer. 


200. Enfin, les dentales se placent souvent entre les deux lettres d’une 
racine. EX. : 


vu Jeq, S,  fidg, arracher ; ur, sen, is sedim, 


écouter ; oÛl Fa pirou, 2 bitrà bandelette ; o Î# kbeb, 
UF kbetb, danser. 
V. Les Adjonctions finales. 


201. Tous les mots terminés par un l peuvent prendre après cet | 


la lettre $ quelquefois suivie d’un €. Ex. : 
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Ge oui, NES ouda, barque ; Ji ba JR 


bäa, One, Là à, KA aûou, Vieillard ; dd. roud, 


@ ? 





L’attraction du l pour le K est telle que, même en première radicale, 


la lettre l peut être suivie du K< EX;: 


QT RE ad-it, IR TRE aad-it, rosée ; lo R akb, ITR 
äakb, briller ; [SO an, EN dam, érable ; LE akeb, 
RTE âakeb, pleurer. 


202. Il existe Es exemples, assez rares, PLUS J semi-voyelle placé 
à la suite du radical. Ex. 


[æ) \ [æ) Sn . Se 
00 = en = pci hache; 3 , 44) na JT saqb, 
contracter, 5 kaba, a, kabab, frapper. 


203. La lettre x , pronom personnel de la troisième personne, peut 
s’adjoindre aux racines sans en changer le sens. Ex. : 


IE ât, QE atf, père ; A pes, —/] besf, cuire. 


204. Le s«mm, — allongé souvent en 5e, — sert à former en égyptien 
une quantité de mots dérivés. Ex. : 


o | x kbeb, 6, kbebn, séparer ; nr aâf, ag äfn, 
Ko Lo à A Ko. 
bandeau ; ; fa AE fegn, gratifier ; { + sef, nes 
Le 


4 . fekb, © 7 Jekbn, détruire ; PR 


Lo 
befa, ES + befennou, se traîner. 


Sfennon, répugner ; 


205. On a vu (S 177) que la lettre —— tombe dans la prononciation et 
souvent dans l'écriture. Il est intéressant de constater que, déjà dans les 
textes de l’Ancien Empire, un certain nombre de mots peuvent s’ortho- 
graphier avec ou sans le = final. Ex. : 


AAARAA 


PA « 0 « . . e 
= anîr, l — ni, pierre; La four, £a | foua, concevoir. 
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ES 


206. De même que le pronom x, le pronom —— sert de suffixe à un 
grand nombre de mots qui probablement ont eu à l’origine un sens réfléchi, 
mais qui n’ont pas tardé à le perdre à l'usage. Ex. : 


Kid neb, Kilé aebs, implorer ; JAN NT St mn 
kbams, incliner ; A ap, WA aps, compter ; SE kbeb, Ir 


kbebs, labourer. 
207 L’'aspirée , — parfois is par 6, — est employée dans 
bien des mots comme adjonction finale. Ex. : 


2Jf geb, 2Ji gebb, rafraichir ; IN sem, LINE semb, en- 


tendre ; O0 HEHNOU, nie nennoub, corde. 


208. On a vu que le suffixe à « ($ 46), placé derrière un nom de lieu 


sert à former des ethniques, c’est-à-dire à désigner les habitants de ce | 


lieu. Mais il a bien d’autres emplois, dont voici les principaux : 

1° Placé derrière un verbe, il sert à former des noms d'agent ou de 
patient, c'est-à-dire à désigner la personne qui opère l’action exprimée 
par le verbe, ou celle qui subit cette action. Ex. : 


<> di . . 
een rekb, laver, a ve rekb-ti, blanchisseur, 
AMANAA eo \ 


oO 
ÿ | 1 & bes, louer, ÿ | 1 (4 bes-ii, louangeur, 


= ; : ” a 
= belep, être couché, ul beleb-ti, momie. 


2° Placé derrière un substantif, il désigne la personne ou la chose en 
rapport avec ce substantif. Ex. : 


a ; (æ x : 
LR” ab-it, terrain, ESS abou-ti, paysan, 
a ne nne op ge 
l 5 sekb-it, champ cultivé, l e vi sekb-ti, cultivateur, 
_ kber, arme, JA Li kber-ti, armurier. 
3° Enfin, il sert à former certains substantifs dérivés de verbes. Ex. : 
MMA | RAERS 7. | 
ee 1eb, tresser, Je Un, seb-ti, tresse, 
63 shef, gonfler, = © sbef-ti, gonflement, 
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LL —— , | ke . 

#& fen, respirer, pie ay Jen-ti, nez, 
A. ON) A 2 , 

A Jeu, ramper, mer JL Jen-ir, ver. 


209. Dans ces diverses valeurs, le suffixe à « peut être remplacé par 


= ét. EX:: 


ASS 3 ; Lo. 
J a nebd-1it, tresse, vd Jent, nez, 


en UE fend, ver, — S sbeftf, gonflement, 


0 < O | 
&s pad, S &s apad, oiseau, de KR pa, voler. 


Souvent, la syllabe A4 et les dentales qui la remplacent peuvent 
s'adjoindre aux racines sans en changer la signification. Ex. : 


= sfen; As & sfend, répugner ; KO pa, NN €? pad}, 


' <= 2 A :, tal, à _ a ‘ 
SRE Le 41 12 Dr fit, rebuter ; CORRUT a 0 and-if, 
errine. 


VI. Les Mofs de plus de trois lettres. 


210. Les développements dont est susceptible toute racine égyptienne 
ne s'arrêtent pas à l'adjonction d’une seule lettre. Il existe des mots de 
quatre, de cinq, et même de six lettres, sans compter les voyelles de 
support. | 

211. Les mots de quatre lettres peuvent se former de deux manières : 

1° Par le redoublement total du radical simple bilitère, développement 
qui donne au mot une signification intensive. Ex. : 


| X 
L gen, battre, _ © _n dengen, CONCasser. 
on fekb, détruire, ne fekhfekb, ruiner. 


L . sek, tailler, L Sa L Es de seksek, anéantir. 


Pourtant le redoublement de la racine ne présente pas toujours cette 
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valeur intensive, et il est bien des cas dans lesquels la racine redoublée 
conserve le sens de la racine simple. 

2° Par l'adjonction nouvelle, à une racine déjà devenue trilitère, d’une 
des lettres, étudiées plus haut ($S 188-209), qui servent à former les mots 
trilitères. Ex. : 


IQUS, factitif de SU, lequel est l'intensif de Ro . 
la | T | factitif de a)] W, lequel est la forme trilitère de 2) \E 


Ne & factitif de "RE, lequel est une forme dentalisée de de 


ad), forme dentalisée de mom ie lequel est une forme en — de 
1! 

O A: 

212. Enfin, c'est en ajoutant une nouvelle lettre formative aux mots de 
quatre lettres que l’on obtient les mots de cinq lettres, et en allongeant 


ceux-ci de la même manière, ou en redoublant un mot trilitère, que l’on 
forme les mots de six lettres. Ex. : 


ai} de auf, de oo); de ei 
ee de ——— m DEN. 


Son on: 0 © n’% 017 


VIT. Résumé. 


213. Les mots de quatre lettres ne sont, à part très peu d’exceptions, 
que des redoublements de la racine simple, ou des factitifs en —«— d’une 
racine devenue trilitère par développement. Ceux de cinq lettres sont, en 
général, des factitifs en —— d'une racine simple redoublée. Enfin, ceux 
de six lettres, dont il n'existe du reste que fort peu d'exemples, sont 
des redoublements de mots trilitères, ou des factitifs en —+— de mots de 
cinq lettres. 

Nous ne donnerons donc, dans le tableau suivant qui sert de résumé à 
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cette étude des racines, que les formes les plus fréquentes, c’est-à-dire les 
formes bilitères, trilitères, et quadrilitères par redoublement de la racine. 





I. RACINE BILITÈRE 


SIMPLE INVERSE 
D mes 
nes 0 


Il. FORME TRILITÈRE 


A. Par redoublement d’une lettre radicale. 


0 O0 0 0 
(nes ENT 
CS 0 CN] 
B. Par préfixation d'une lettre ctrangére. 
0 | 0 <E $ Û 0 
DY O NN O de O Û e. 
CN CN CN CN CN 
O S D L 0 En Ca di El 
CN CN CN CN CN 
C. Par intercalation d'une lettre étrangere. 
0 ] D 0 = 0 Û «a 
CN CN CN CN CN 
D. Par suffixation d'une lettre ctrangère. 
0 QT " DO ] 0 O 0 © D 
CN CN KL ANA mm @ > 
D [ O î 0 D ne O 0 
EX] CN CN 
CR CRD a \ CN > [æ\ 


III. FORME QUADRILITÈRE 


Par redoublement de la racine. 


DO 0 
SIENS 





214. Ilest rare qu’une même racine égyptienne se présente avec tous 
les développements que nous venons d'indiquer et, pour ma part, je n'en 
ai jamais rencontré aucune qui fût dans ce cas. Ainsi, la racine -8-, que 
j'ai prise au hasard comme exemple, n'existe à ma connaissance que sous 
dix formes. 
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Le sens premier de cette racine est « écarter, séparer, ouvrir en deux, 
déplier, déployer, étaler. » D'où les mots: 


- A pedesh, étaler, 


Q D @ L] L2 L] 
pesbennot, division, 
ER T'ES 


0 L] e 
) pesb, diviser, 
0 7 
enten À pesbesb, s'étaler, 


Ÿ fe à ; Fe 0_ 7 
LA 5 apesb, étaler la lumière, cs J pesbes, diviser, 


S kbepesb, glaive, = À besesb, séparer, 
O D _ 
pes) sepesb, faire diviser, cf) pesbir, déesse ailée. 


Je ne parle pas d’autres formes, assez nombreuses, qui dérivent égale- 


ment de la racine -_, mais par changement du x en © et È (S 178). 


CHAPITRE IV. — SYNTAXE DES MOTS 


I, L’'Article. 


215. La préposition «“, jouant le rôle d’un partitif, se place souvent 
entre l’article et le substantif auquel il se rapporte. Ex. : 5: Ni 0 


(E. DE Roucé, Chrest., Il, 101), pa n âtef; « le père ” AIRE … 
(Orb., VIN, 1), #a n meseb-ou, « les crocodiles » ; a o 3 

> 1 ! Re 
(Rec., VII, 136), va n kber-ou n Kheta, «les vaincus s du pays de Khéta »; 


“ile \ (Orb., VI, 6), on4 n sefend, « un couteau »; re 


8g N° (Ib., VII, 9), ou@ n sa djaï, « un enfant mâle » ; = 
NET cé); (BR., Gramm., 28), neba-ou n djedti-ou, « des paroles ». 
Nous avons vu plus haut dite exemples de cet emploi de #eba-ou 
(S 87). 
216. Après l'article féminin, la préposition «mm s'emploie au féminin, 
#-1f, OU prend quelquefois la forme abusive  enti Ex. : su 


ss 
8 ia: men g © Q [1 (Sall., IE, 9), fa n-if betrà, « la cavalerie »: 


a si (Orb., XIII, 5), a nfi afdou renp-it, « la quatrième année ». 


a Nil 


TS ELLE 
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217. ee défini a parfois le” le sens du pronom ee Et « celui, 


celle, ceux ». 1 À EN À | AK Q LT Lo RAA . ci 


JS Li Il, 4, 6), pa ser en id pa n Kbiroubou, « le 
prince de Qarqgémish et celui d'Alep » ; KnNT NS b., 
4, 3), pa ba neb_ dm sen, « tout re d'entre eux qui un » ; 
KE \" \ D + (BR., Gramim., 18), pa nti neb ber seti, «tout homme 


qui lance une flèche » ; KE \ LE (Leps., Auswahl, XII, 8), pa 
nti neb ber met, « tout homme qui meurt»; < | Ie = 4 


A N\ x. | 


NE HS (Orb., XIX, 9) pa ufi aou-f ber djed-it em paï änou, 


| AAA AAA AAA 
« celui QU parle d’après ce livre»; + "R : a RS 
(Rec., VIII, 129), va ser-ou nti na nti pa ta n per-aa r-kbet-sen, 


“ Ex chefs qui commandent à l'Égypte (litt., les chefs qui [sont] ceux 
que la terre de Pharaon [est] derrière eux) ». 

218. Pour indiquer la filiation, on fait Se usage de cet emploi 
spécial de l’article. Ex. RO ge TT Te À KA ANT ji ANS É 
(Decr. de Benha, ÏI), Aion pa n PA ns — Archwyidrs To0 
Mccytovos (Ib., 1), « Apollonidès fils de Moschion ». 


Mais c’est surtout dans les noms propres composés qu'’intervient l’ar- 


ticle dans cet emploi. Ex. + KEY (E. ve R., Chrest., Il, 32), 
Pa-n-ta-our, « Le fils de la déesse Ta-our 5»; X K | RE (Ib.), Pa- 
n-basa, «Le fils du dieu Basa » ; Im A Rue À (Zeitschrift, 1883, 77), 
Ta-nit-bap, « La fille du Nils; ra h À (Recueil, IV, 103), Tau-it-an, 
« L’habitante d’Héliopolis ». 


219. L'article masculin employé comme pronom a très souvent, outre 
le sens masculin de « celui », le sens neutre de « ce, ceci, cela 5. Ex. : 


KR D (Orb., I, 10), pa djed-sen neb, « tout ce qu'ils disent » ; 


RSR Man (Rec., VII, 129), pa àrou na n»s-ou tes-it-ou, 
« ce que font les chefs des pays étrangers »: K< l 4) LT EG 
(Sall., II, 3), pa à àr-à neb kbeprou, « tout ce que j'entreprends se 
réalise »; KI T= (Orb., VIN, 3), pa nti aou-k r àr-f, «ce 
que tu feras ». 

220. Suivie de IN reporté à la fin de la proposition, l'expression 
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a le sens de « l'endroit où (litt., ce que... en) ». Ex. : 154 


Ra 
É Ag” . KRENA (Orb., XV, 8), âou-f bä m pa nf 


La sbepsi àm, «il se tint à l’endroit où était la favorite » ; AŸ se 


O0 alle K 7 : MIN (Recueil, VII, 127), iou-t sen er petrà 


pa nti ben-f âm, « ils viennent pour voir où est Sa Majesté »; KE \ 


IG IN (Ib., 129), pa nfi neb sou din, « tout lieu où il est ». 
221. Enfin, un emploi de << à remarquer est l'expression Re 
ayant le sens de « car (litt., ceci étant, [que...] ». Ex. : ANSE 
ss 
. 11 Zi, al URLS ANNE  (Orb., 


Il, 2-3), dmma ger-n-ân ris our skaou pa oun fa abi-t-ou on) « pre- 
nons nos attelages afin de labourer, car les champs ape » : 


Re TR ER TT AS mes 


—S (Ib., XVI, 4-5), àmmä-tou àmou-à n ta mers- si en pai ka pa 
ne: SAR 1, V1! 
oun nen àou-f er âr-it nek-it-ou, « que l’on me donne à manger le foie de 
ce taureau, car il ne fera rien qui vaille ». 


IT. Les Genres. 


222. En égyptien, tout nom pluriel désignant une réunion d'individus 
ou d'objets de même nature peut, tout en gardant dans l'orthographe la 
forme du pluriel, être considéré grammaticalement comme un substantif 
collectif singulier. Généralement, ces substantifs collectifs sont du féminin 
et prennent l’article ak; on en trouve pourtant qui sont précédés de 


l'article masculin ICS EX Ko À; la pest neter-oi, 


« l'ennéade divine » : KE Qu: la menfi-ou, « l'infanterie » ; 


K | R © Qon la ta-n-it-betra-ou, « la cavalerie » ; AN 
mi) {a ret-ou, « les humains » ; ANR la mer-1t-ou, 


« les tisserands »; LA: pa maäsb-ou, « les archers », etc. 
223. Aussi n'est-il pas rare de voir les mots de cette sorte employés 
tantôt comme des pluriels, tantôt comme des singuliers, féminins la plu- 


— + A, 


LE 
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part du temps. Il arrive même que, dans une seule phrase, un nom col- 
lectif est suivi à la fois du pluriel et du féminin singulier. Ex. : KR ° 


TRANS PRESSE KA 


FA «… (Orb., IX, 3), ‘a pest neter-ou àou-sen ber sbem-it ber àr -it sekbr- 
ou r païset ta djer-f, « l'ennéade des dieux s’en ALLAIENT pour régler les 
, | : IC A nn 
sr . Fins K dl, i 2 

elle. FRITES à ÈS 
(P. Guteysse, Ipsamb , p. 9), mAsb[-c -ou]-où [fa]- NT TON oN el 


naïsen Rbâi-n-râ-ou âsb-ou m sbä-ow now outb-ou peter set bâou ber kba 
r-ba Qadesb, « leurs fantassins et leurs cavaliers, avec armes et bagages, 
nombreux comme le sable des canaux, voilà QU'ELLE SE TENAIT PRÊTE à 
combattre derrière la ville de Qadesh ». 

224. Les Égyptiens n’ont pas de genre neutre. Aussi, est-ce à l’aide 
de pronoms masculins ou féminins qu'ils rendent des expressions comme 
« ceci, cela, ce, ce que ». C’est généralement quand le pronom à sens 
neutre est sujet de la phrase qu'il est masculin en égyptien ; employé 
comme régime, direct ou indirect, il est ordinairement féminin. Nous 
avons vu plus haut ($$ 219-221) un certain nombre d'exemples de K 
sujet de la phrase, employé avec un sens neutre. Voici quelques exemples 
de pronoms féminins à sens neutre, employés comme régimes : = 

T'NRITRRSSS NL IL Prise, 11 5) 
âr nti ncb-it m än ber pa shbefdou sem set mà djed-à set, « tout ce a est 
écrit dans le livre, écoute-le comme je le dis »; ÿ— ml A Lun 
® L Æ o& L (Piankhi, 28), bän bab-sen en ben-f ber-s nen betep àb-f ber-s, 
« ce qu’ils envoyèrent dire à Sa Majesté, son cœur n’en fut point satisfait »; 
ES JL — Le (Ouna, 28), bes[à]ou ben-f ber-s er kbet neb, « Sa 
Majesté me loua de cela plus que de toute autre chose ». 


IT. Les Nombres. 


225. Au sujet du pluriel, on ne trouve guère, — en plus de ce que nous 
venons de dire sur sa valeur grammaticale dans les noms collectifs, — à 
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faire qu’une seule remarque. Les scribes ont l’habitude, lorsqu'ils écrivent 
l’hiératique, de placer à tout propos un certain nombre de signes qui n’ont 
que faire dans le texte. Parmi ces signes superflus se trouve surtout le 
pluriel ,; 1 : De là, dans les inscriptions nee À d'après des origi- 


naux hiératiqnes, des expressions comme EVA (S 139), K K 
Le Sr L (S 243), etc., dans lesquelles le signe du pluriel est absolu- 
ment irrégulier et fautif et ne doit être ni prononcé, ni traduit. 

226. Deux emplois particuliers du duel méritent d’être signalés ici : 

1° Il arrive souvent qu'un adjectif, se rapportant à un substantif singulier, 
est suivi de la désinence @ N du duel. Cette désinence n’a d’autre effet que 
de redoubler en quelque sorte le sens de l'adjectif. L'expression ei 
kep pEtare signifiera donc « Kyphi deux fois bon, doublement bon »: 


al JS sa âyer[oui] se traduira par « homme deux fois parfait », 


no. S pebti &a[oui], par « puissance deux fois grande ». Aussi, au 
lieu de cette désinence du duel, peut-on employer à la suite de l'adjectif 
Te © Il sep sen, « deux fois », qui lui donne le même sens : 
aol. EE etc. Il est même presque certain que dans ce 
=. eo L @ N doit être considéré comme un artifice graphique plutôt que 
comme un duel grammatical et doit se prononcer sep sen et non oui. 
2° Lorsqu'un signe figuratif ou symbolique équivaut à lui seul à un mot 
féminin et qu'il est figuré deux fois, il doit nécessairement être suivi, dans 
la prononciation, de la désinence ff du duel féminin. Le. mot &&, par 
exemple, se lira nou-fi. Mais il se trouve que cette désinence fi, bien 
qu'amenée dans la lecture par un procédé graphique qui semble la désigner 
comme marque du duel, peut avoir été employée par le scribe dans le 
sens du AN suffixe dont nous avons déjà parlé (S&$ 46, 208). C'est ainsi 
que l'expression d. fréquente à l’époque saîte, signifie « le dieu de la 
ville, le dieu local » et non pas, comme on pourrait le supposer, « le dieu 
des deux villes ». De même CS se lit rekb-ti, dans le sens de « blan- 


chisseur (S 208) ». De même _— Hier äkben-ti est employé dans la stèle 


e [an\ \ ,4 . 
C. 174 du Louvre comme variante de | A TN mer äkben-ti, « atta- 
, | 0 | am 77 
ché de cabinet ». 


226. Enfin il faut remarquer qu'à côté d'expression comme ne 
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signifiant « deux fois bon, deux fois grand », on rencontre des groupes 
li DS employés par exception, non pas comme pluriels, mais 
comme triples répétitions de l'adjectif, et signifiant « trois fois bon, trois 
fois grand ». Ce n'est donc pas on, mais sep kbemt, « trois fois », qu’il faut 
donner comme complément de lecture aux adjectifs pris dans ce sens spé- 
cial. C’est ainsi que À À ill lebti &a sep kbemtf, « Thot trois fois 
grand », répond à l'Hermès Trismégistos des Grecs. 


IV. Le Nom. 


227. En plus des noms formés d'une racine simple ou développée, il 
existe en égyptien un certain nombre de noms composés. Les procédés de 
formation de ces noms composés sont fort variés. Tantôt, ces noms pro- 
viennent de la soudure d’un verbe à son complément : 


ES cel d sfend gasbà (coupe-roseau), sorte de faucille. 
L des | FA sfend ka-ou (coupe-bœufs), boucher. 


à! LhT NT nn? FA | #7 ousba ka-ou (nourrit-bœufs), bouvier. 


ae me on. OIL L (étale-face), miroir. 


> OQ a . 
S_ = rekb kbit-ou (connaït-choses), magicien. 


Tes noudj kbit-oun (triture-choses), conseiller. 
A [æ 4: : . , 

ER L CAE kber seti (porte-lumière), candélabre. 
A ae . 7 

dE vi kber beb (porte-rouleau), récitant, officiant. 


Comme on le voit par les derniers exemples, ces noms composés, 
outre les déterminâtifs particuliers à chacun des deux mots qu'ils renfer- 
ment, peuvent prendre un déterminatif final s'appliquant à l'expression 
tout entière. | 

228. Tantôt, les noms composés sont formés d’une préposition suivie 
d’un complément : 
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— _ tcp bä-it (sur la maison), terrasse. 


de … SS ep red-oui (sur les pieds), tenue, étiquette, règle, recette. 


| ES ww © 4m rân-f (où est son nom), catalogue, inventaire. 


ta de âm kbet (qui est à la suite), suivant, serviteur. 
17° à àm bab (qui est avant), prédécesseur, ancêtre. 


j=— à am kbet (qui est dans le ventre), intestins, entrailles. 


1 AT àm kbent (qui est dedans), interne. 
| TT —— àr-it 4-oui (qui est aux bras), bracelet. 


ra Ÿ . S$ àri red-oui (qui est aux jambes), périscélide. 
x : àri kbekb (qui est au gosier), collier. 

> : 
( X\ 1x | 6} vi âri seb (qui est à la porte), portier. 


| RU nc l l A âri bem-11 (qui est au gouvernail), pilote. 


229. Tantôt les noms composés sont formés de la réunion d’un sub- 


stantif à un adjectif, à un pronom, ou à un second substantif : 


J l N. tÜe O2? baa- n-pit (métal du ciel), fer. 
LR änkb-àm (la vie est en elle), fleur sacrée. 

ÈS 2 { neb-änkb (maître de vie), couvercle de sarcophage. 

1 | d À NN seb-netem (roseau odorant), calame aromatique. 

Eu À per-âa (grande demeure), pharaon. 

1. L | in ta-nit-betra-ou (celle des attelages), cavalerie. 


= AD (at A 
> 1] mer-ouâb (aimée des pêcheurs), plante aquatique. 


230. On trouve même des propositions entières transformées en noms 


composés soit à l’aide du déterminatif “?, soit à l’aide de l’article : 


Ko) D àrou ber kbit-ou-f (le privé de ses biens), le pauvre. 


2 y? oud gen (l’employant la force), le violent. 
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<> MAMMA « Q se . .. 
& è rekb-n-ef (le il a connu), l'intime, le familier. 
y An 


oO A va kbem-n-ef (le il a ignoré), l'inconnu, l'étranger. 

231. En égyptien, d’ailleurs, la juxtaposition directe de deux substan- 
tifs, sans l’aide d'aucune préposition, suffit pour marquer la possession, 
la dépendance, pour indiquer, en un mot une relation, un rapport quel- 
conque entre les deux noms : 

ASE ES << me 
do | PI CNW 


DAME = = — De | MMAAMA | 
K = ) : K AS ve na kbard-ou na our-ou, es enfants des chefs. 
NS =} F1 À 


Ne 2 Ê . la) . e } 
S , necb-if per, maitresse de maison, femme mariée. 


0 ta bourourou pa âsb, la fleur de l’acacia. 


EN PES ai : 
Mn A ou, à OUHNOU-TE Mâsber, l'heure du soir. 
ANA 


| n O RC 
OS neba-if änti, Varbre à encens. 
OS a Ill 
rit nl | 
& . IE &n, couleur pour scribe 


V. L'Adjectif. 


232. De même qu'il existe des noms composés, de même il existe en 
égyptien un certain nombre d’adjectifs composés. La plupart sont formés 
d’un verbe et d’un mot désignant une partie du corps humain : 


== Ÿ per äb (se montrant quant au cœur), violent, emporté. 


AS ga àb (haut de cœur), hautain, orgueilleux. 
Re dl pie Ab (raaitri 2. 
NS Lu kbem àb (maîtrisant son cœur), dur, sévère. 


1 je A « . , e . 
Æ, À oun àb (qui ouvre grand son cœur), arbitraire, despotique. 


D OX Ÿ 
ue, ee} 
Le à oubà d-it (délié de main), adroit. 
pr PO 


Se | per & (se montrant quant au bras), habile, brave. 


Pris substantivement, ces adjectifs sont suivis du signe di et deviennent 
13 


oubä àb (délié de cœur), intelligent. 
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ainsi de véritables noms composés. La phrase suivante en réunit plusieurs 


: | Le, ne €. ie, 

exemples : PRET RS RSS gi 
Q Q O AMANMA 
ER RTSNÉZ Yo hs] 
O1 111 | e cs + | : NT Re . 
. Qi Fa | | | SU 0 | (Antef, 10-11), kbem-àb er kbemou 
àb-ou, sdeb remen n qa-àb, sebtem at nit mäds-Gb, r& àr kbenn-àb tep-red 
bab-ou met-ou m mesded àb-f, « dur de cœur contre ceux qui sont durs de 
cœur, abaissant l'épaule de l’orgueilleux ; paralysant l’action de l’envieux ; 
forçant le révolté à suivre les règles des lois justes, en dépit de son cœur. » 

233. On a vu plus haut ($$ 225-226) que l'adjectif, selon qu'il est 


exprimé deux ou trois fois, prend un sens de plus en plus marqué. Le 
mot Î nefer signifie « bon », 1 signifie « deux fois bon, assez bon », 


11 signifie « trois fois bon, très bon ». Ce sont là des augmentatifs et 
des superlatifs. Le superlatif peut encore être exprimé au moyen d’un 
adverbe signifiant « très, beaucoup, extrémement », placé après l'adjectif. 

234. Quant au comparatif, il est exprimé en égyptien par l'adjectif 
simple suivi de la préposition = ayant, dans ce cas, le sens de « plus 
Se 
<> 


que ». Ex. : our er f, & grand plus que lui, plus grand que lui »:; 


Q—> CN A 
Ii «| SR «<— (E. DE R., Chrest., Il, 37), da r fef-f, 
ous er md-it-f, & plus grand que son père, plus puissant que sa mère »; 
RE Dee VE VEN Det 

NN CN ee — , (Louvre, C, 100), gem 
shen-S er gem n gereb, er ârer, « noire est sa chevelure plus que le noir de 
la nuit, plus que les baies de raisin ». 

235. L’adjectif s'accorde généralement en genre et en nombre avec 
le nom auquel il se rapporte, lorsqu'il est employé comme épithète; em- 
_ ployé comme attribut, il reste ordinairement invariable : « des hommes 


bons » se dira =$E ER : «ils sont bons » se dira IN 
Ko 


<> . 
Ce 


Enfin, l'adjectif se place toujours le substantif auquel il se rap- 
porte. Il n’y a d’exception que pour quelques adjectifs indéfinis que nous 
ME cités plus haut (£S 82, 86, 89), et surtout pour les deux adjectifs 

et on 1 , & divin » et « royal », qui sont toujours placés, 
par une sorte d’étiquette de langage, devant leur substantif. 
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VI. Les Pronoms-adjectifs. 


236. Pronoms personnels. — W règne, dans l'emploi des pronoms per- 
sonnels, une assez sance confusion. Ainsi, « je l’aime » doit se dire 


ds gt SE 1S,; « lui est le roi » doit se dire << 
. On trouve pourtant ces expressions rendues par IS et 


IS] © LL * Les pronoms sujets peuvent en effet, comme on le voit, 
jouer le rôle de pronoms régimes, de même que les pronoms régimes 
peuvent prendre la place des pronoms isolés. Et ce ne sont pas là, qu’on 
le sache bien, de simples exceptions assez rares, mais bien des emplois 
dont on possède de nombreux exemples. 

237. A la suite des prépositions, ce sont toujours les pronoms sujets 


que l’on emploie. Ex. : A$ dou-à n-ck, « je donne à toi »; Dis 


se . . en a»: us . 
1i-à er-k, « je viens à toi»; Se | per-n-ef àm-t, «il est 
issu de toi ». Cette règle ne souffre aucune exception. 
238. On trouve dans quelques textes les particularités suivantes : 
ANNAAMAA 
1° Les pronoms isolés ee. se, etc., peuvent être développés au 


moyen du préfixe Wu par Se EN KR ore 6, AU MANS 


. Sans que ce préfixe en modifie le sens. 
2° Quand le pronom sujet est employé comme régime direct, on peut 
le faire précéder de la sde rip a @, par exemple LÉ © € mer-à tou-f, 


« je l'aime»; PR DS qem -f tou-k, « il te trouve ». 
3° Les mots «a ee = peuvent être, par chute du e, employés 


[æ) 
pour , et 16. 
4 Le pronom Gi peut être, par élision de di (S 181), exprimé 
au moyen de la seule lettre 


5° La forme $ remplace le pronom Ç: dans quelques papyrus 
judiciaires. : | 

0 A —1#— : homme 

6° Les pronoms K et K ($63) ont quelqufois la valeur de # - 


lan" —t4(— 


NNIMA 
7° On rencontre quelques exemples d’un duel en QT EM 
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RS 5 nt D mt em a — ——— æ, 





239. Adjectifs possessifs. — Lorsque l'adjectif possessif suffixe se rap- 
porte à un nom féminin, on intercale souvent la syllabe à @ entre le 
t l'adjectif e dans 17 ?$, EU me L de cet 

nom et l'adjectif, “ot dans J— AN st : raison de ce 
usage est que le à du féminin, bien qu'on l’exprimât ordinairement dans 
l'écriture, cessa d’assez bonne heure d'être prononcé (S 180) et qu'il devint 


“< l’é se d f L . SE L LA 4 Q 
nécessaire de l'écrire une seconde fois : [ se si prononcé äsi-f, 


. . y . e. O 
avec omission du # féminin, l'orthographe le € obligeait le lecteur 
à prononcer régulièrement 4s-1#-ouf. 
240. Il n'y a guère à faire en outre, sur l'adjectif possessif, que les deux 
remarques suivantes : 


io Le Q médial est souvent supprimé ns l'adjectif préfixe, même 


AANNA dim 
dans les textes de bonne époque : K S : nn FN mn: 
$ à \I 


tit 
2° L'article pluriel initial FR, suivi ou nom du 1 médial, peut être, 


dans le même adjectif préfixe, déterminé par le signe du pluriel : U 
MMA ANNAAA | ANNMAA 
N LH 
241. Pronoms-adjectifs démonstratifs. — Un mot pluriel déjà précédé 
de l'adjectif peut encore, par redondance, être suivi d’un second 
adjectif démonstratif. Ex. HS ÇIK le (Rec., IV, 28), #en 


| e Û 
(Ib., V, 86), ren ä-ou 


Ù 1È | 
ouâa-où âpen, « ces barques » : Re le Q © 
| (BR., Dict.. SUppl., 108), zen ânt 


âpen, & ces Vases »; JE se 


dpon, « ces encens ». 
Un mot déjà déterminé par un article ou par un adjectif ot Je 


prendre en plus l'adjectif démonstratif suffixe. Ex. : SRE Ki 
(Pap. mor., IX, 4), pa tesm pen, « ce chien 5»; De — RS (Ib.),m4-it 
ten set, « cette mère sienne »; es mire (Ebers, I, 5), géb- 


ou-à ben, « ces épaules miennes »; V4 (Ib., Il, 2), 4b-à pen, « ce 
cœur mien». Comme on le voit par les trois derniers exemples, l'adjectif 
démonstratif se place indistinctement avant ou après le suffixe possessif. 

Une forme assez fréquente à ajouter aux variantes orthographiques de 


ee 


l’adjectif démonstratif que nous avons données plus haut (S 74) est ra 


D 
pour 
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à 


242. Pronoms-adjectifs relatifs. — Quand le pronom relatif TX se 


rapporte au sujet de la phrase, le verbe peut être néanmoins accompagné 
W A 
d'un pronom personnel. Ex. + Le ne. pa ret enti ài-f, 


| — Ÿ QI eZ | 
« l'homme qui vient 5; d LS bem-it-ou enti per-sen, « les 
| ais N\ A 111 
femmes qui sortent ». 
Lorsque "% se rapporte au régime direct du verbe, ce régime est tou- 
jours exprimé à nouveau derrière le verbe au moyen d’un pronom per- 


<> 
sonnel. Ex. : me = retentimer-ck sou, « l'homme que tu 
a \ = 


; TR <V>- 
aimes » ; ER na . IS <— pa nti âou-k r àr-f, « ce que tu feras ». 


243. Les adjectifs relatifs 7 et 14 sont quelquefois employés 


comme marque du génitif à la place de mm . Ex. : K RMS 


 . (Orb., 1, 5), paif sekbron nti rä neb, « sa coutume de 


jour »; Ne ee | 4) nn (A. ErmaN, Neuäg. Gramm., 39), akb- 


[a 
it-ou neb-it à re a « tous les biens des hommes ». 


244. On à pu remarquer par Îles exemples réunis plus haut (S 75), que 
l’auxiliaire être n'est jamais exprimé en égyptien après le relatif 2% : 
l'expression | ESS | ge NES SCIE « l’homme qui [est] 1à ». C'est 
qu’en effet %Ÿ dérive de la racine auxiliaire mm ($S 116), laquelle a donné 
s , Le suffixe à \« fait de l'auxiliaire «mm un nom d'agent ($ 208). Si 


ee De . » je 
2272 mm rekh, & laver », donne, par intermédiaire de à x ie vi? 
LES Re | ? a\ 
rekb-ti, « celui qui lave », awm [onln, « être», donne par le même pro: 
cédé PS [oulnti, « celui qui est ». C’est pourquoi les Égyptiens n’éprou- 
vaient nullement le besoin d'exprimer le verbe éfre après © puisque cet 
auxiliaire est contenu dans la racine même du mot. Dans une phrase 
ee 20 a î.+, $ |= 
comme $ | ASIE TP ” (Br., Dict., 148), 
äpouri-ou nti ber àtbou ânr, «les Hébreux qui tirent t la pierre », le temps 
— , , y 
employé est eo étant représenté par le «mm de l’ad- 
JÉCUE Se 


VII Les Noms de nombres. 


245. Les nombres peuvent se joindre de trois manières aux noms aux- 


quels ils se reportent. Ou bien ils les précèdent simplement, RE |: 
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ou bien le «mm partitif s’intercale entre le nom de nombre et le substantif, 

sa: : ou bien le nombre se place derrière son substantif, NS de 

us PT: = Fil 
D'autre part, le nom de nombre peut s’accorder avec le substantif auque 

: . IH San HE 

il se rapporte, ou bien rester invariable : ARS 7 L. 
Enfin, à cause de la tendance, dont nous avons parlé Fa haut LG 222), 

qui porte les Égyptiens à considérer les pluriels comme des noms collectifs 

singuliers, un substantif précédé d’un nom de nombre peut indifféremment 

nt luriel oulier : IH ( 

être écrit au pluriel ou au singulier: gp: À 


246. Pour cette même raison, les expressions numériques sont souvent 
4 , ’ , . . . | 
précédées d'articles singuliers. EX. : K Si + (Rec., IV, 27), 


nant 
pa ouâa mâb afd, « les trente-quatre barques » ; RIRES Ki (Sall., 


oc | | Hi 29: 
1, 0, 4), fai mâb n ab-it-ou, « ces trente terrains»; « ” |}; 


(Orb., IX, 8), fa sefkb bâtbar-it-ou, «les sept fées» ; ANT NIS 
JS0. (Ib., XVII, 1), paï shaouabou sen, « ces deux perséas ». 

On trouve même, ainsi que pour les noms collectifs (8 223), le mélange 
dans une même phrase de pronoms singuliers et pluriels. Ex. : K 
ne oÇ: (BR., Gr., 9), à pa afd ääni-ou àp-ou, « à ces quatre 
cynocéphales ! ». 


VIII. Le V’erbe. 


247. Parmi les auxiliaires que nous avons énumérés, il en est trois, àr, 
pou et don, qui jouent dans la conjugaison égyptienne un rôle tout à fait 
spécial. ; 

Le verbe peut être employé soit dans une proposition principale, 
soit dans une proposition incidente, soit dans un complément circon- 
stanciel, soit même devant un simple substantif : 

1° En tête d’une proposition principale, EUR signifie « il est, il y a ». 


A1 DA eu CO le 1 (Anast., IV,7, 10), àr sekti n sbenti 


EX. : 
sfekb «il y a une barque d’acacia disjointe » ; Ad 4 (e Î 4 c) 


IS ae © (Conte d’Apépi, I, 1) àr soufen Rä-sqnen, sou m 


À : 





_— 
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beg n nou-it res-it, « il y un roi Rä- RAIN _. était souverain 
d'une ville du Sud »; En NN Se Çlé (Orb., L, 1), àr mentouf 
kberlou sen sen, «il y avait : fois deux frères (litt. il y ai ceci, à Savoir 
deux frères) ». 

2° En tête d'une proposition incidente, En signifie « étant que, étant 
donné ru » et ur se rendre, selon les cas, par « si, quand, lorsque ». 
EX: eo ZT ren 0 (Kyphi, 33), ar gem-k s ken- 


[æ\ — DES O 
out saq LE S 111 a anti, «& si tu le trouves trop mou (cet onguent), épaissis- 


SN AR her àr 11- 
le avec de l’encens » ; 2 LR TA Se sn 
kbet ta bedj, « or, quand ensuite la terre s’éclaira s ; on oo % er DS 
ER 50) (Ib., VII, 4), ar sbäd tou pa äsb, « lorsqu'on coupera l’acacia ». 


3° En tête d'un FT. circonstanciel, il signifie « étant, étant 


donné». Ex.: © ARS que K 2" (Ib. Il + àr ber 


ae. 2 : 
trà n skaou, « or, étant [venue] l’époque du labourage » : ANT 


2e ne .. (Ib., 11, 7), kber àr m-kbet bar-ou genu-ou, « or, étant 


‘ , Ce a 
ensuite [passés] des jours nombreux » ; en KK LU (A. ERMAN, 
Neuägypt. Gramm., 223), àr paou àr-it neb, « étant donné tout ce qui a 

été commis ». | 
4’ Devant un substantif, . sert à mettre ce substantif en relief et se 


traduit par « pour ce qui est de, étant donné, quant à ». Ex. : Asi $ 


(D N A N D: ’ ’ 
ne l À (Ebers, CII, 2), àr sa âou met met-sen âm-f, « étant donné un 
[æ\ Le 


homme, il a en HQOUeE PS » : LKR TAERK 
EN A4 s NS Ÿ NN EL (Orb., XVI, 10), ar pa 


nti à àr-it ta shepsi à djed-n-à àâou-a r Sem-f n Seset, & quant à ce que me 
dira la favorite, je l'écouterai ». 

248. L'auxiliaire 0€, qui répond au français « c’est, il est, ce sont », ne 
se place jamais en tête d’une phrase. Il suit toujours un mot, le plus sou- 
vent le premier de la proposition, lors bien même que ce premier mot 
serait un article qu’il séparerait ainsi de son substantif. Ex. : 9,8 nouk 


0 NS 9 . 0 € Q [11 
à âtef-k pou, « c’est ton père »; K a 


KT D ya pou n met-ou n nebb-it-f, « ce sont les vaisseaux de son 
N\. <> KV MNM 
COU »; Se (E. DE R., Chrest., Il, 111), en pou sa 


Aa à C2? 


: [æ) 
pou,«c'estmoi», | k— 
LA 
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àr-t àr-t-n-k, «iln'est point de fils qui ait fait ce que tu as fait »; ) Se 
. 5: à au À (Orb., V, 1), bou pou out djed-t ind-à, « il n’est per- 


#1 


sonne qui ait parlé avec moi ». 


Lorsque le nom auquel se rapporte we est accompagné d'un adjectif 
[æ) 


EN O 

TA | : : < : BK; 
NS  & (Prisse, 1, 4), a-it pou ketr, « c'est un petit moment»; = \ 
== 0$ (Fêtes d'Osiris, 81) dfd sheta-if pou, &« c'est un coffre mysté- 
rieux. » 


qualificatif, cet adjectif peut suivre ou précéder l'auxiliaire, Ex. : 


A CI e . ’ O OT 
249. Ce même auxiliaire entre dans la locution fréquente <=, tou- 
MMAMA 


: \ O0 . 
jours placée entre un verbe et son sujet. L'expression Al Ne Il 


pou àr-n-à, signifie littéralement « c’est venir [que] j'ai fait, il est que j'ai 
fait [l'acte de] venir ». On constatera, par les exemples suivants, que la 


Se 
locution pou är-n sert à ne mer des propositions conjonctives : == O 
@ an et 
SE eu 7 (Bakhtan 11), Seper pou àr-n rekb kb-it 
= 1, ! nb ES) K d ) ) € CN )-11-OU FT 


Bekbten gem-n-f, « dès que le savant (litt. le sachant les choses) fut arrivé 


à Bakhtan, iltrouva... »; oi . AN! AS! pa Ÿ PR KT | 


(Ib., 25), aebas pou no mi benoub ba-n djed-f n pa neter ben, & comme il 

TH 0e «Ln K,—— 

N @ nm > | CI | 
CE ET D Re x 

l = JS: 1e ln (Orb., VIE, 7-8), seper pou àr-n-f 

r paif per aou-f ber kbedbou taif benr-it, &« aussitôt qu'il fut arrivé dans sa 

maison, il tua Sa femme ». 


s'éveillait en agitation, il dit au prophète... » 


) 


250. Enfin, le mot ge peut se placer derrière l'auxiliaire ou son 
dérivé  (&S 75, 244), dans le sens de «ilest qu'il y a que »; le com- 
posé oun pr ou ent pou joue donc à peu près le même rôle que Es en 
Es 0 l DR À 
MANN © am | || 


AMMAA R D. | 
| Lo, W of) n (Ebers, CI, 16), ounx pou an äd-ou ent bâti m 


a a\l 
na-f àbi, « c’est qu'il y a la graisse du cœur dans sa moitié gauche »; 


| Ne [ Lu Fi (Sinéh, 126-127), ent bon à ma Scdjer-ou, « c’est 
qu’il ëst comme {s’il était] parmi les morts ». 


tête d’une proposition principale (SS 247, 1°). Ex. : 


251. L’auxiliaire Ûf, comme on l’a dit plus haut (S 121), est ordinai- 
rement suivi d'un sujet et entre dans les temps composés des verbes. Mais 
il s'emploie quelquefois isolément, c'est-à-dire sans sujet, et, dans ce cas, 
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il joue le même rôle que ui en tête d'une proposition incidente (S 247, 


2) EX: = ms =1F 4 TA Nc (Prisse, IL, 1). per ren-k àou 


ger-k m Fe. « he ton nom du moins RQ Auste, si ta bouche est 


muette » ; (5. à © AE ss }UÇIR ES _ 1 (Orb., IX, 4), dou-k 


di ouä-tà àou kbaä-k nou-it-k, « tu restes ‘seul, ül, aprés avoir abandonné ta 


. Sr — 1& À A Aa 
ville 7 l ve 1 1! Drtgerl À NT TOR | LE ES (Rec., 
VI, 44), dou per-sen m per r per âou-ou ber gengen ber ou « comme ils 


allaient de maison en maison, ils se livrèrent à la violence et à la dévasta- 
tion ». 


IX. Les Particules. 


252. En plus des différents emplois que nous avons indiqués, la prépo- 


sas AAANAA 
sition — a une valeur partitive très caractérisée. Ex. : || 7 Q 4 


KW Lu IV,15,5), sourà m afd-it, « boire du miel »: TRS 


\ I -it-0u, &mang ins » ; 
\ = a © (Ib., 15, 4), Amou m àr-it-ou, «manger des raisin à =. 


NET . (Piankhi, 86), zeba-ou im maäsbä-on nou ben-f, « quel- 
ques-uns des soldats de Sa Majesté ». 

253. Il en est de même pour la préposition «mm, que l’on rencontre dans 

; © AMIENS ,, . 

des RES ONS analogues : AN 4 | LE (S 221), dmou n fa 
mers-1f, « manger du foie ». 

C'est ce qui explique l’interposition de sm AU un article et son sub- 
stantif (S 215), entre un en indéfini,— comme <°” 6 n = e 
(S 87), — et le mot auquel il se rapporte. On le rencontre également 


: : . ; : : AANAAA AAANNA | AANAAA 
derrière des adjectifs démonstratifs ou possessifs : Fe ST h A l IN 
(Ebers, XI, 5), #en-ou n netr-ou nti àm, « ces dieux qui [sont] là » ; NN 


Il ER HET (Prisse, IL, 3), #aif n kberd-ou, « ses enfants ». 


254. On a vu que x a un féminin “%", et un pluriel & 1 ($ 150, 2°). 
; . , . | . ALAN O 
] . ai relevé le QE en LU : AN un | of à 4 i , 
(Miss., I, 157), padj-oui àp-oui nout änb-ou, « ces deux pastilles de résine ». 
Il est probable que, dans certains cas, * doit en être considéré comme 
le duel féminin. 
14 
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255. Nous avons parlé très sommairement, à propos de la préposition 

> : . 

>, de ses développements “e et ( « (S 150). Il importe de revenir 

plus longuement sur ces mots, qui jouent dans la langue égyptienne un 
rôle très important. 

1° La préposition <— signifiant « à, pour, de, etc. » ($ 147), son dérivé 

devient une sorte de participe et signifie « qui est à, qui est pour, 

qui est de, etc. ». Ce mot se place derrière un substantif, avec lequel il 

s'accorde en genre et T pee et doit ré suivi d’un régime, nom ou 


pronom. Ex. Re $ = dues $ —- (Mirinri, 777), #ctr- 


ou àr-ou p-it, netr-ou àr-ou fa, «les dieux qui sont au ciel, les dieux qui 

._ .AaO© CNT 0 «a 

sont sur la terre»; os | l GU—. L g Gi l QU 

(Ib., 558, 559), fckbu-oui àr-oui fa, sesbp-oui àr-oui p-it, « les deux obé- 

lisques qui sont sur la terre, les deux pyramidions qui sont au ciel »; 

= a. (Pépi Ï, 114), âder-f dou-if àr-it-k, « il chasse le mal 
qui est en toi ».. 

2° Dans le même sens, le mot àr peut se vocaliser en N et devenir 

<> e . . 
Re écrit on R W. Dans ce cas, il reste invariable. Ex. : 


Se ? 
A 0 Re \\ . a_! Mob 9), khetem àri d-if sen, « le sceau qui est 


à leur main»; = Q SLI «= (Todt., XVIII 9), der dou- 


ou neb ari-f, &« chasser tous les maux qui sont en lui s. 


3° Cette identité de sens entre JL et Le n’est qu’une exception. 
Ordinairement, la vocalisation en K modifie d’une façon plus accentuée 
l'emploi du mot àr. Tandis que àr est toujours suivi d’un régime, äri, 
au contraire, n’en comporte jamais. L'action de la préposition — com- 
prise dans àri retombe alors sur un mot précédemment exprimé dans la 


phrase. Si, par exemple, on a parlé d’une maison, l’expression x TES 
I seb äri signifiera « la porte qui » est, qui est à [cette maison]». Si 


» ? (en <> SN 5 M à 
l'on a parlé d’encens allumé, les mots « beti àârt signifieront 
« la fumée qui ex sort, qui sort de [cet encens]». D'où l’on a pu dire que 
<> ‘ . : . . 
I KW St comparable à un adjectif possessif. Au lieu de « une maison et 
la porte gui y est », on peut en effet traduire « une maison et sz porte »;: 
au lieu de « l’encens et la fumée gui en sort », on peut traduire « l’encens 


et sa fumée ». Rendre âri par un adjectif possessif est commode, presque 
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inévitable même dans la pratique ; mais cette traduction, comme on le 
. , , Va D Ke C2 
voit, déguise un peu le sens originel du mot. Ex. : î ; K KW ee 


__  $ | NN à Ki — me S rs (Amenemheb, 10), bin feqaa- 


Olt-1-f AOU M Par da rekb-it rt, « voilà qu'il me gratifia d’un présent con- 
sidérable, à savoir. (litt. connaissance de ce de y est) »; n] ES 


SOLE DR AQUET, en 20, 9 


babi n menb ber djab-it rà àg befi ari r rou-s, « E is de cire, le mettre sur 
des charbons allumés et faire entrer la fumée qui en sort, en sa bouche » ; 
de. F AG D 
le prince vint vers PHATAONS Suivi _ ee, EIZ = l « 
Cho VII, 118), sa-it- A our m ba-if art, « sa fille ainée à leur tête »; 


LS: [l | AN. # Le . Fe dd. (Rec., X, 61), #enfi-ou sen mes-ou 


- > 
sen im ba-it àri, « leurs soldats, avec leurs enfants à leur tête 5»; __n 


x 47 de (Prisse, XIII, 3), r4-f djed-it ber ma àri, « il parle 
quand il le faut (litt. il met la parole en sa place) ». 
4° Cette dernière idée est plus ordinairement exprimée par la locution 


— (ou ==) ESS «en son lieu, au lieu qui y est », laquelle 


constitue un égyptianisme que l’on ne peut guère rendre que par un gal- 


licisme correspondant. Ex. : es on A S 7 (Rec., I, 126), dou- 


dou kb-1i-ou r às-it ari, « mettre les choses à leur place » ; ISA) 
ro Se K Gb... XI, 105), dou outou-u-à neb r às-it àri, « tout ce 
que j'ai ordonné était à sa place » ; No EN ec || K (b., 113), 
kbefmou r às-it äri, « une forteresse en bon état, en bonne condition » ; 
ÉNSRE soun D K mi I Reel rs (Prisse, XIIL, 10-11), 
ounn per-k men ber kb-it-ou-f geba-ou-k m às-if art, « ta maison est bien 
établie (litt. solide en ses choses), tes biens sont en bon état »; si ton 
fils est digne de toi, "= Fe Çiee = ES (Ib., VIL 11), nen- 


nn 11 CD | 
nou-f kb-it-ou-k r às-1t ou. « il traite tes affaires comme il convient ». 


5° Le mot äri sert à former une autre locution, très fréquente aussi en 


égyptien, Q” I ES OÙ — Q A l ru . Cette expression, rendue dans les 


décrets bilingues par ouotws et ooaurws, signifie « pareillement à cela, pareil- 
lement, de même que, ainsi que (litt. à la ressemblance de cela, à sa res- 


semblance) ». Ex. : ee RP KITLS EE BÇUQUT 


(Prisse, XIIL, 8-9), nen fou ba ki mâtou-k kbeprou n-f mâti àri, « ne repousse 
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pas autrui, car ce que tu es, il l’est de mêmes; & 8s 0 =) N 


>) NU « (Rec., X, 136), zen kb-1t-ou pou m rekou ben-à 
djer- s mâfi âri, & point de choses qui se soient produites, depuis le début 
de ma royauté, semblablement à cela ». 

6° Le mot US \ ? qui est le plus souvent invariable, peut quelquefois 
s’accorder soit avec le nom qui le précède immédiatement, soit avec le 
mot, antérieurement exprimé dans la phrase, sur lequel retombe l’action 
de la préposition =. Dans ce cas, il emprunte à LR ses formes du 


féminin et du pluriel. Ex. : une porte en acacia, E . l'E ne 

(Tempelinschr., Il, 48), Abep-ou àr-if m sem, « ri les gonds ce les 

= 

äa-ou àr-ou m hbenit, «ses portes sont en bronze »; rum Dee of . 
i 

(Bakhtan, 5), dou-n- _ sa-it-f our-it bâ àr-ou, «il SE sa fille : aînée à leur 

tête » ; A \<= QT : vf (Br., Suppl., 101), doudou kb-it r as-it àr-ff, 


: , | 
« mettre toute chose à sa place»; sept fois on me décora d'or, ESS 


gonds qui y sont) sont en électrum » ; Gr Q 


pa — 1° QT , (Ahmès, 2), ben-on ben-it-on r mâti àr-ou, « des 


esclaves et des see pareillement (c’ est-à-dire sept fois) » ; nr) 


NAN ET els Q : ro: (Z., XXVIIT, 107), rd-n-à 


shaas àp-itou r ta-res mâti àr-ou r ta-meb, « j'ai envoyé des messagers 
vers le sud ainsi que vers le nord ». 
7° Jusqu'ici nous avons vu är et àri employés adjectivement, c’est- 
à-dire précédés d’un nom auquel ils se rapportent. Ces deux mots peuvent 
être pris substantivement et, au lieu de signifier « qui est à, de », signifier 
« celui qui est à, de » ou « ce qui est à, de ». Dans ce cas, ces mots n’ont 
pas besoin d’un substantif qui les précède, mais ils appellent nécessaire- 
ment un régime. On a pu remarquer cet emploi dans une liste de mots 
composés, qui aurait pu être facilement doublée ($ 228). En voici d’autres 
exemples, pris en dehors des mots composés : l Ç< US = 
, | > en ANA © Ÿ 
(An. Il, 1, 1), àr red-oui n neb fa-oui, « l'attaché au cou qui est aux 


jambes du) Maître des deux terres »; ee K il Re (Louvre, C. 
218), âri Saou, « le citoyen de (celui qui est à) Saïs »: STOs? 


RER Rite pe (An. IV, 12, 7), oursbou-à ber gemb àri p-it, 
« je passe mon temps à ed. (ce qu’il y a) au ciel s. 
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8° Enfin, àr et ari peuvent être employés comme substantifs dans toute 
la force du terme, c’est-à-dire n'être plus même suivis d’un régime. Ces 
groupes donnent naissance à deux mots, l’un de sens concret, l’autre de 
sens abstrait. Le premier, caractérisé par la désinence participiale Ill ou N\, 
désigne un homme « qui est à [quelqu’un], qui est auprès de [quelqu’un}», 
un homme qui est rapproché de quelqu'un, qui est attaché à quelqu'un, 
soit par l’espace, soit par le temps, c’est-à-dire un « compagnon », un 
« compatriote », un « contemporain ». Ce mot a un féminin, caractérisé 
par la désinence à if, exprimée ou sous-entendue. Ex. : Ki 


A Lens sh = A 
ape \\ URSS (Rec., X, 105), #1 skbepr n-k 


äg-ou nen gen h âri, « ne te crée pas de relations : un compagnon ne dure 


point » ; SAV HIÉTDKS! (Orb., XIX, 10), àr-n-f 


Toubti àri khaou-ti, « que Thot soit son compagnon de combat! »; 
@ AN (ann _D G 1 TZ É 1 ! 1 
TUE «= à NERO IRK DE 
(An.l, 1, 3), fep-ti àri-ou-f ba-it amdou-ou-f bd n djam-ou-f, « le ee 
de ses contemporains, le premier de ses ancêtres, le premier de ses descen- 
A, de lD> IN N <> | 
dants » ; ui Ô & dl: = =, À K ÿ là (Orb., IX, 7), oun an 
oo “her àr-it n-f àr-it «le dieu Khnouphis lui fit une compagne ». 
9° Le second mot, féminin comme en égyptien le sont tous les termes 
abstraits, et pour la même raison ordinairement déterminé par ==, signifie 
« ce qui est à [quelqu'un], ce qui appartient, ce qui incombe à [quelqu’un}s, 
c'est-à-dire son « service », son « devoir », son « obligation ». Ex. : 
> | > 


20 © ! | 11 (Rekhmärä, XVI), rdou-t rekb sa ncb àr-it-ou-f, 
oO ss 7 ke 


<> 
« que chacun connaisse ses devoirs » ; 1 A1) EE? I w 


[æ\ 


Lt tr (Ib., XVID), sped debä-ou oun-ber m àr it-ou-f, « agile de doigts, éveillé 
… son service » ; TA ® 0 Ta (Wiik., I, 355), Ger-beb ber- 


[a 
ep ber àr-it àr-it-ou-f, « le principal Récitant accomplit ses fonctions ». 


CHAPITRE V. — SYNTAXE DES PROPOSITIONS 


256. Conseil pratique. — I] entrait dans mon plan primitif de traiter [lon- 
guement la syntaxe des propositions. J'ai dû constater, après un mûr 
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examen, que cette syntaxe, en égyptien, ne suit aucune règle, ou plutôt, 
— c'est là une autre manière de dire la même chose, — qu'elle suit une 
telle quantité de règles contradictoires que ce ne sont plus que des excep- 
tions, dont l’énumération, même incomplète, demanderait le double de ce 
volume. 

Traduisons donc les textes égyptiens le plus littéralement possible, mot 
par mot. Les phrases nous sembleront étranges? — Les Égyptiens se com- 
prenaient ainsi. Tâchons de les comprendre également et de donner 
ensuite à leurs idées, puisqu'il le faut, et sans trop les déparer, la tournure 
syntactique que réclament nos langues européennes. 

Les Égyptiens n’éprouvaient pas comme nous le besoin de coordonner 
leurs pensées d'après des lois fixes et de les faire entrer de force dans des 
moules préparés à l’avance. Ne nous montrons pas plus Égyptiens qu’eux- 
mêmes et ne cherchons pas à trouver dans leur langue une chose qui n’y 
était probablement pas et que nous n’arriverions à y découvrir, peut-être, 
qu’en la regardant trop à travers notre propre langue. | 

C’est là, ce me semble, la meilleure manière, et la plus pratique, d’en- 
visager la syntaxe des propositions égyptiennes. 


I 


TABLEAU GÉNÉRAL 


Des Hiéroglyphes 


Explications préliminaires. 


Le long tableau suivant, qui comprend tous les signes de l'écriture égyp- 
tienne ayant une valeur phonétique ou idéographique, nécessite quelques 
explications préliminaires. 

Un signe peut représenter une lettre. L’alphabet ordinaire et régulier 
est connu ; nous avons même énuméré (8 18) un certain nombre de signes 
alphabétiques nouveaux employés seulement à partir de l’époque des 
Ramessides. Mais, sous les Grecs et les Romains, les Égyptiens donnè- 
rent à presque tous leurs signes une valeur alphabétique, dans le but 
peut-être de multiplier les difficultés de leur écriture afin de conserver par 
là un vague semblant d'indépendance. 

Un signe peut représenter une syllabe. Nous avons donné un tableau 
des principaux syllabiques (S 20), mais il en existe bien d’autres, comme 
on le verra plus loin, surtout pour l’époque gréco-romaine. 

Enfin, un signe peut représenter un mot entier, soit à l’aide du symbo- 
lisme, soit par figuration directe ($$ 35-37). 
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De là trois valeurs pour les signes : valeur alphabétique, valeur syllabi- 
que, valeur idéographique. 

Dans le tableau suivant, chaque signe est numéroté. Ce signe est suivi 
de trois colonnes dont la première indique sa valeur alphabétique, la 
seconde sa valeur syllabique, et [a troisième sa valeur idéographique, 
écrite au moyen d’un mot égyptien dont les dictionnaires donneront le 
sens. 

Lorsqu'un signe a plusieurs valeurs de même nature, c’est-à-dire lors- 
qu’il représente plusieurs lettres, plusieurs syllabes ou plusieurs mots 
entiers, ces valeurs sont placées l’une au-dessous de l’autre, et le signe 
auquel elles se rapportent est suivi d'autant de traits qu'il peut avoir de 
lectures différentes. C’est ainsi que le signe si (n° 10), qui représente 
quatre lettres, cinq syllabes et cinq mots, occupe à lui seul cinq lignes 
successives du tableau. 

Je n’ai pas cru devoir indiquer dans ce tableau la valeur des signes 
employés comme déterminatifs. Les principaux déterminatifs ont été réu - 
nis plus haut ($ 30); les autres sont trop clairs par eux-mêmes pour qu'il 
soit nécessaire de les signaler. Mais quelques signes peuvent déterminer 
des sons, sans servir jamais à représenter ces sons (SS 33-34); dans ce 
cas, j'ai fait suivre d’un D la lettre ou la syllabe qu'ils servent à déter - 
miner. 

On sait que l'emploi des dentales suit, en égyptien, un ordre chronolo- 
gique. Les racines qui renferment un n sous l'Ancien Empire changent 


plus tard ce » en =, puis en à ($$ 180, 184). Par conséquent, un 
signe syllabique qui, aux plus anciennes époques de la langue, a la valeur 

, Voit cette valeur se changer en =, puis en Île. Je n'ai pas cru 
devoir indiquer ces trois valeurs historiques pour les syllabiques qui renfer- 
ment une dentale. J'ai choisi simplement la plus añicienne. Les lecteurs 
trouveront facilement les plus récentes et sauront que Ÿ, par exemple, 


indiqué seulement avec la valeur $ 7, peut se lire aussi, selon les 
époques, LL. et L. 

Enfin, les signes ont été divisés en plusieurs sections, d’après leur forme 
extérieure; c'était là le seul procédé à employer pour classer les hiérogly- 
phes d’une manière rationnelle et pratique à la fois. 
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Je dois, pour terminer, faire remarquer qu'il est deux signes sylla- 
biques, | et “=, auxquels j'ai attribué partout, aux cours des pages 
»  _» Ko. 19 " 
précédentes, les valeurs | et & . Ces valeurs ont été reconnues fausses 
Lo : : 
grâce à des découvertes faites depuis l'impression des premières feuilles 
de ce livre. Le signe | doit se lire et = a la valeur QS. C'est 
nan 
sous ses lectures qu’on les trouvera rangés au Glossaire. 
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OBSERVATIONS ' 


Ce long tableau de signes pourra peut-être sembler un peu décourageant à ceux qui 
commencent l'étude de l'égyptien. Pour les rassurer et, en même temps, pour les mettre 
en garde contre bien des erreurs d'interprétation, 1l est bon de leur faire remarquer que, 
— à part pour quinze ou vingt signes et pour ceux qui ont été cités aux paragraphes 18 
et 20 de la Grammaire, — les valeurs alphabétiques et syllabiques énumérées dans ce ta- 
bleau ne sont applicables qu'aux textes d'époque gréco-romaine. 

Quant aux valeurs idéographiques mentionnées en troisieme colonne, elles sont, pour la 
plupart, employées a toutes les époques de la langue. Mais ce n'est pas la une source de 
difficultés bien sérieuses, car, dans les cas relativement rares où un seul signe est l'éequiva- 
lent de plusieurs mots differents, l’ensemble de la phrase à traduire indiquera toujours celui 
de ces mots que l’on devra choisir. 


[TI 
CHOIX DE TEXTES 


4° 


AVIS 


Je crois utile de prevenir les savants qui seraient tentés d'utiliser ou de citer 
les textes suivants, — dont quelques-uns, peut-être, sont inedils, — que mon 
intention a été de faire, non pas une publication de documents, mais un recueil de 
morceaux choisis à l'usage des commençants. Aussi, me suis-je permis, pour faciliter la 
traduétion de ces textes, d'en modifier l'orthographe, que j'ai simplifiée dans les trans- 
criptions de l'hiératique, & qu'au contraire j'ai parfois completée dans les inscriptions 
biéroglypbhiques. Je tiens à dire, pourtant, que je me suis garde d'y changer, d'y re- 
francher, on d'y ajouter un seul mot. Dans les cas où j'ai comblé des lacunes, j'ai mis 


es reslitutions entre crochets. 
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In 36. 2 PEN TE D (Todt., cxxXY). 


Il. LES DÈSAGRÉMENTS DU MÉTIER D'AGRICULTEUR 


— Leltre de l'archiviste Amenemap an trésorier Pentaour — 


De SIRET am RATES 
Si SIZGRERINI TRE 2, KITS 
“ITR NISURS SAIS EEE 29" 
=, IR AGumT r VS 


1 Les points O0, dans ce texte et dans quelques-uns des textes suivants, servent à séparer les membres de 
phrases. 
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TRAXKS TÉTR SE SRE 
RUL EKRS Et Sr Ne RIK 
TNTINS IRKTe &RETIERUL" 
REX TE EX OMS PR Ro 
SR RE IR RU RER NET ES 
Kbe ILKRIL UT RS NURE 
Le RAGE ZEUS IGLIESE 
Eee ARR His PUR JETR KA 
NÉ SIL ICRA Ke 
DITEUR Sin JR IRZ 
RESUME LUNMRIRIR 
RUE IRRIRLIRER 2 TREK 
ESPN NIRE RU TERRES TR 
a = sn'e AR, VS 
PHIRUEGIUS TEE CRIE 
RENTE LS IS 


(Pap. Anast. V, 15-17 et Sall. [, 5-6). 


\/ III. EXHORTATION AU TRAVAIL 


— Lettre du scribe Amenemap au scribe Pabasa — 


RAIRRRLELRKRT ISLE Z 
DTA RTS NTelmenNS 
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re M rimes 
RIRCTR SE ARR SRE TA 
DIRE BRIE TS SIT Een 
SNS RÉIRNNDETI, KES 
LLC RK ET NT dbelfiues 86 
ARRETE DR RUES IR RO VER 
. RAS pe 1 cel JR 
Mie ee DT NUS T cet 
ÉUGRESKS cette sMSR LT 
… Toro RS nl setE SENS 
sf un INNLIR IAE ARR 


. F 7 (Pap. Anast. Il, 3-4 et Anast. V, 8-9). 


IV. EPISODE DU CONTE DU PRINCE PRÉDESTINÉ 


LESC JR RUE 
tes 1e ST in Ke 
GE PTS NN LOL RL 
Ko tr SES EE RTL 
nee NID Nieun ATSEL UE 
D SE RU Shure EURE 
Nr eRtauu DLXET ERIK ESS 
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RU 


=4 4e PTE Sr ONF 
Er TS viens it 
lee Jet = ILRZHRÈRSE 
Ts A SAR 
LIRRRE Gr er 122847 
de PERRET RES, 
Le LRRPNRUET NE PA KUIKAT ET 
(5 KITÆAT TA 10 1e Il NU | 
= | 
Ai 





Aa \Æ«lt 


TD 


pe 


ANS ITK=ES nr? 2 

NS RES EL ACIER 
ANT SE LED Res 
SITES SNS rt Ê ze 
Serre NI — LPS ER 
21 ISK ESA? Et or 
TRAINERS NS AE 
SRE NUS JSIUÉT 
ÉEKIEXSNE a D AS 
88795, | des = LL 
Sel RARE NTI Re IE Æ 
SUR PENTIER net 


1. ai lDTe Ne. ARSTENTS à (G-Masr., Étud. égybt., 
[, 3-9). | 


À 
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# _ V. DEMANDE DE CONGÉ 


— Lettre d'un scribe memphite envoyé loin de sa villz natale — 


RATITÉSe icrnibilesa J63 
BRUT ANNE ZRREILE 
laide ISIN ILÉReUReT ETES 
FL lé RE lAe JSESV.AR 
ai Sete la 720 Kb IR SE 
Ae SÉRRS NIK, ES 
SR DE PR Eu HaRR 
INA acte Rise Rif 
LISZISÉ Rss AISÉE su à 30 


ST =" (Pap. Anast. IV, 4-5). 


SR TZ N 


y VI. QUELQUES CONSEILS DE MORALE 


PRE | AREA di RS SE 3 RRSILA 
Ne 4 RIRE Tee 5 To 
LEReT SRKLNMILTS 7 Th TZ 
LS NTILEE + rer xd sie : . 


a D TT = he 


& NC 


K = EE Pie, + D Le ep, do n 
NO A er o Rue C2 1! > = PR 
| 18* 
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MANERLAIRIRESSERTR.LSÉ 
Bo IRNRE TELE Pre NE A AC 

LES Eco RERES NT Te ju J 
2REV FAURE SENIT Se 
NARRRETESER LL 2 LIKE 
SINITSAS HR) CREER] EL de 
5 LÉR 4 ILES EÉLRRORLEN 


0 RS 50,0 AR | A ee BLUE 


CS on 
ET hiandio =" an it N KT 


TH Sen LE LR E 
ME IFR e PKRLIRITATS 
LENS M LENS RRETRETRR 
e © = a MR CSN SR NUS 
FF LE BERNIE S EE IS S # 
PE EAN Ne SEE: 

arria EIS ra à Let es 


a 
QiAN Ne | NS ll Q—— | A ET | (Papyrus Prisse, 
passim). | 





; VII. PARALLÈLE ENTRE LE SOLDAT ET LE SCRIBE 


— Conseils à un éleve qui néglige son travail — 


LE te Ù ETS ù = jh Eee 


LR IE RER LR ST Le 
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cet à SAINT BF à e ets ne 
Di re et à RUN + mÉUR D TE 
RER IRASXKAT Se NBREUTRER 
mes IL'OEMR SR 
À Smile NES TDNRESR 
ie TIR TE XKRNENRNES à 


DRE hs ETS ap. Anast. V, 
10-11). 


+ 
+: 
ü 









NES 
“. 


/ VIII. LES MAUVAIS COTÉS DE LA VIE MILITAIRE 


— Lettre du scribe Amenemap au scribe Pabusa — 


NRILKRA LD LANIRTE ME 
MRBEERAILIERAIERRR EE 
LRR RS T ARTIPEMELN 


SR efe Es LAN DE NO LX, CAN X à0 


N dant x) Sum lU RG an 
PEN ER DERNPRITIRNIRE 
RER PEUT NT El 
PUS RES nn Der NE 
RL ALX RER NIET KR TT LUE 
KAUSES RAR UESSERNRIETZ 
BRUN ON KL TUSE 
GIE Es 8 Rom mo CSS 
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D —— 


REKAISNENIUMUR ES E x 

MIN CI SFENeEN AC 
remets ee nr Cor 
ANS DEN CN: SAN LOS 


e 
RFID SES A (Pap. Anast. I, 5-6, et Anast. IV, 9-10). 


IX. RAPPORT AU SUJET DES PRODUITS D'UN VERGER DE RAMSES 


TINGIRIL. LR EE ; 
(ANNE A) TI IPS DJKUSL 
REUTERS à res 
TIR TE HSE Re ONE Een 
KR RETRO T EL aus CSST AN 
NUE IE AR IUR dre 
RP rimes RÉ KILL 
rental Liber ANUS L 
MRTES ee tbe all RE Vi 

es a ie TR N Nono llé À ta > 19) 
= + = 16 nl TR on eu LrJARN EE 77 
ROELTE LL Pure SEAT = 
fan Ne CNRS RU RE RTS TS 
D FRERE RUE En 





CHOIX DE TEXTES 


CFO HINTE NOTE 
K NN K Û l ns (Pap. Anast. IV, 6-7). 





X. REPROCHES A UN SCRIBE ADONNÉ A LA BOISSON. 


sie RER RÉ Z J$ 54; 
= | FAST ae à Ni © SNS SEE on 
euKelao e JA ere LKSUR?E 
pt EN NRUMR ER RLSATA TS 
Ti] Nu à MP RERTINTISER 
ir nee Ali R TRS 
= PAR MRILÉNIETI Sd R 
KÉLT Id IT GaNErFsSTEi 
Res 1 ra Th Ne en 
PR EN R TARN Ss RANFAR 
PLAN, ISIN TE RU FE 
ALES RER LHRR ENS 15 
lo eae Nm INT net ZI RAR 
Re 

HET ANIDANPESNENT RTE AS 


ARTS TR 2e OUTRE 


At d'Ais | — 


ISSN L'AS (Pap. Anast. IV, 11-12 et Sall. L, 9). 
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XI. OUVERTURE D’UNE CARRIÈRE A TROJA. 
16 SR VRAIS TEISILT 
Nues tt DE ANASETS FE LR 


NE En © (R. Lepsius, Denkmäler, I], 71). 


1e | 


XII. POUR DÉTRUIRE LES CHARANÇONS. 


| TENTE BY NE cfffs 
HEAR LIL ESS Ste, 
le | me Er NN HN ei (Pap. Ebers, p. xcvin). 


XIII. CHAPITRE VI DU « LIVRE DES MORTS ». 


ar AR JE LIERITRUE TE 
RURE Tapas : 
N'est LÉNRODÉ RÉ Gen 
91). 

UE > INIS PRE IUT 
Eu PIERRE SIROT al 
LRAASIR PATLSUSHLT, 
TN TRET EDEN AUE Gone 
TN SZ oem INTER 


 — 


Siiulru  (Pap. Ebers, p. xCvit). 
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Dùs ER Gui ÇGuuJAFA 
an mar ERIK LR LR 
D es, ee An 3 2 à KRUPS KA 
AIRE THE RW STI 
LR ISSN AR Ke KID Le 


fie fi (R. Lepsius, Denkmäler, I], 136). | 






XVI. LE TEMPLE VOTIF DE HA-KA-Kk. 


— Transcrit d'après ma copie, pris: à Londres en 1S$So, — 


one rres ic Ent 
QE)? NE Pam 1G NS NES DJ's iYovos 
HUE 8 à Sr HE SANT TS Ël 
KLEIN RC EI 
las MS NSINHARIEUI8 enlR 
er HBIRTTÉIUITS 

en SN DEL ÉMIS RS eff 
En NY» NOUS INEVI LPS 
À GDS ii 
KARATÉ RelXR TR LEE 
MATRA ARE LIR Se 
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9 NP 


HBÉATTIRLLKNEVR IS 
fn Mt tence A TL Er 
DS 0 MIE et Th Youse frs 14 
Sense JOIE LT ENTER 
STRING EE ECC 
LANG LEGO RM SESESR 0 


Liens € 


Bu Le y TR à SN PE ee Ï These 
AAA ‘0 GT ji Re, « . a sie JET es 


2 [Je ILE TEST retire 
î NS C1 lee RER 


CRD IS AT R NT e = 


ER CS ou 44 LE, wi! 
Die TOR US ll ee > @II De NS — tt, 


Tente iR SRE =. a 
La alu Due RE Die re oi: 
DT Il Tel 7 ma: 
FRET TT M Res À KI N 
I LNSRQL LL ESA Pons 
si PRNRUTIT TRES e 2 

nt C0 AT EL EU SRI SIA 
DK MNEURI =. DEL 
TEE TA To sstrele 
buulme © Vi? SISTER TESeS 
refefoh 2 haté Kid 


> 16 @, a ae a] QU == 


es 1 I ÈS Voren  1 [NA el 1 we À N EC ||| 
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ee ————  ———_—_ —  ——— En es ne 


ERNST espere even | 


À \ als nmloltana 1 84 nu I au 
ET SNL E SANS RE Lo FRS 
Jurt xotliotiaellliSesaits tr 
nel MSA EULNIET TURN SEA 
COURS SN LTÉE SE De LUTTE D 


Le NS INR TU RSR ARS XX R 
xs ZK A do 5 | vo he (British Museum, 


Egyhlian Gallery, n° 138.) 


[V 
GLOSSAIRE : 


Nora. — Ce glossaire comprend, en plus des mots emploves dans le Choix de 
textes, fous les terms grammaticaux etudies au cours de la Grammaire, avec renvois 
aux paragraphes qui les expliquent. C+s mots sont disposes d'après l'ordre alpha- 
betique indique page 4.11 n'est jamais tenu compte, dans la classification alphabétique, 


des vovelles re de sorte que les mots tels que MH 1 a W N J60 


_ 


Ca doivent étre cherches comme s'ils etaient écrits 0 Cn Fun. Enfin, 
en fi 


. ta 

la désinence à du feminin n'est pas consitérée comme lettre peus De d JNoË 
feminin dont le à peut au besoin n'être pas exprimé, se trouvera donc placé avant 

> O0 ; a 
| . Par contre, l es , dont le à est une lettre radicale & non la desi- 

0 © 24 

s | , . . : . LS O0 ? . . : 
nence du feminin, Se trouvera rangé après . J'ajouterat que les termes gram- 
ANA 

maticaux formes par l'adjonéfion finale des pronoms personnels suflixes ($ 55) ne 
se trouvent enregistres qu'à la x pers. masc. sing. en x : par exemple, les renvois 


relatifs a K | | [ L devront ètre cherches à S Ù | 


se 
IN =$ ES oiseau. l (voir le suivant). 
RNr mêler, mélanger. Qu. IR (NE vie \E À ni 
s 2 X x] , 
KV s’user. | pr. pers , 54, 58. 


(Es 1° pr. relat., 76; synt., 243. — 
ëS © moment, instant. 2° prép., 150.— : interj., 157. 


@ a vieillesse ; 
RO l NN FA l IN FA vieillard. 


HN q dos. 


ÛR ni 0 . : fonction, 
se NN NN OCCupa- 
NN O SN sh charger ; charge. gs NS @ P 


tion, metier. 


GLOSSAIRE 151 


© | 
l IN A T1 bête, animal ; bétail. 


A IE + baigner, laver. Bai- 


Le , 
PA AAA gner son cœur de 


—= se moquer de, se jouer de; avoir le 
cœur baigné — être heureux, satisfait. 


19 verb. auxil.,, 117, 121, 
$ : 123, 134; Syaf., 251. — 
2° prép. 150. 
@ Î chien. 


an Ts, 


@ “?* reproche; chose réprouvable 


à $ totalite. 


= 
@ C2) cour. 
{| cœur. 
pi plaisir, amusement, distrac- 
À tion. 


1] & : . désir, plaisir. 


1e S LA orient, est. 


Fa : mois, 105. 
L. d 


Q  (genr. et nombr. régul.). 
l U: qe. pron. dém., 67. 


ÛÙ 1° (voir le précédent). — 2° être 
-» Juge digne de. 


WT VD M V 
be VÉS W°4 


PAT travail, rapport; mis- 
a CUON ; 


sion, instruction; ex- 
ception ; excepté, hormis, à part. 


© jour de l'an. 


l Ca sanctuaire. 


2c 


front. 


DK & . 
| D $ ï pastilles. 


Gi 


mn pron. dém., 70, 74. 

NN RARES prép.-adv., 144. 
A : HN 150; synf., 220. 
" ik 

Be TA 

l é un 2 À: ti Ds 


manger, de 


nég.-imp., 132. 


= 
[2 demeure. 


TK (voir LS 


RS donner, mettre, apporter ; 
PEN PRE 


accorder, faire que. 
care rss) 
Lu «I Amon. | le AMAA 


\ The- 

Eee 
bes, la demeure d'Amon As Ni 
51 \ Amon- Rä. 


Amenophis III, roi de la 
AT 


XVII dyn. 
ls A0 cs Amen-hotep, n. pr. 





meer 
na (MA nécropole. 
aa ax 


ma’ Île l occident, ouest. 


ARTE reins. 


l 1° marque du sujet, 150.— 2° adv., 


ee 144. — 3°interr., 134. 
À apporter, amener ; emporter, em- 
mener 


Fe Ji 1, mur, muraille. 
7 peau, couleur de Îa 
ANA ; peau. 
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AAA 
<> : 
| (est PIerre. 
| MNM > 
| - 
1 LI BR  YET. 


Ne NS = sourcil. 
dure à $— RS NO Er 


ER LS, pr. pers , 60. 


l 1° verb. aux., 117, 123; synf., 247. 
——  — 2° adj.-prép.-adv., 144, 150, 
154; SYnl., 255. 
TD 1° (voir —) — 2° (voir TR). 


=: = = 


1° faire, accomplir, commettre; for- 
mer, établir; reduire, rendre; devenir, 
se faire ; agir, travailler. — 2° verb. 
aux , synt., 249. 


> || raisin. 


\& = 

‘4 Neo ‘4 \ Ÿ (voir LL 2°). 
VU Vs ne portier 
Es 


à lait. 
«V>- ; 


@ 
| > LC - sanctuaire. 


BA 


= 


concevoir ; conception. 


T- vin. 


DÉS prén. 


#0 
@ 4 agriculteur. 


O 
Q © 1° interr., 78. — 2° interj., 157. 


1 1°interr , 134. — 2° conj., 151. 


= ff héritier. 


Q] 1 S{ plateau de balance. 


a 
1e lieu, place, endroit. 
— 
f L $& chose réprouvable. 
© 
f \ le dieu Osiris. 


Q— conJ., 151. 


1. QN >" même sens. 
écrasement, 
4) HT K \ e f contusion. 


 . région située entre Sem- 
E na  néhet la seconde cataracte. 


= parfait. 


Ne 
\ qu grains. 


QE YF pére. [0 


æ 
K divin pere, 
sorte de prêétre. 


eo e 
l 7 Ça poussière. 
a (D AMMM 


> 
@ _/\ séparer. 


TSANSRLSANLEr 


voler, derober ; piller; prendre, enlever; 
étre vole. 


RS NU vu. 


| direction. 
D MANN 
ANAANNS , 
| am Cours d'eau. 


, © 
%s e—— grand; grandeur. 


AD 
Si ù pharaon. 


_—— 


= 





es Ro devenir 
NT SR QU] ‘érand 


agrandir. Agrandir son cœur — S'enor- 
guelllir. 


| ane. 


À | ( feu, flamme. 


DTe X 
NN CA causer du dommage. 


m———î re @ X abattement,con- 
je \ £) NS-—/1 somption. 
=_p 

nls membre. 


# prétre. 


a nn le serpent Apophis. 
= 
=, munir, pourvoir. 


im 
[Ve miel. 
| (en 
7 animal ; bétail 

—1 ( dévorer. Dévorer son 
ZT A cœur—être envieux. 
Æ SN À S- connaître, savoir. 

4 scribe, écrivain; employé 

" of aux écritures. 

\ lettres, littérature. 
Fu en poudre, finement. 
fa Qi écrire ; lettres, littérature. 


district troique. 


DM ouvrir grand. Ouvrir grand son 
ER.  cœur— se montrer autori- 
taire; despotism:, arbitraire. 


© 
Ÿ À €) vivre, vie. AL vie-sante- 


force, formule placée à la suite des ex- 
pressions relatives aux pharaons. 


g Ÿ 
«= serment. 


GLOSSAIRE D. 


à O 
NNNNAA S 
A NII Encens. 


D Lu. 
= $ | rouleau (de papyrus) 


— 0 
<> 
x _ | Sac. 


2 
À 4) en finir avec. 


PE | 
ET dire a haute voix. 


SA grande quantité; nombreux ; beau- 
al COUP. 


ANS 
Ê— 7 éteindre. 
D A À 
AN LE LE entrer ; introduire. 
Min 
D pain. 
re Ni mettre en équilibre; éta- 
2 NN blir comme il faut. 


I 
A K renverser, chavirer. 


. Kai 1 Si courroie. 


HO, 
@ NW J feuille (de papyrus). 


Sn | 

"| A vo enfant. 

(l désin. nomin. et particip , 45, 127. 
QU inter]., 78, 157. 

M5 A. AG arche 
QQ désin. fémin., 46, 52. 


$ (voir le suivant), 238. 


Ç pron. pers., 55, 59. 


6. 1° désin. plur., 47, 52. — 20 pron. 
| pers, 58, 59, 65. 


PRES Nes ie 


AA 


41 
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ex 
y barque. 


_. SE iv art. indéf., 44; synf., 216- 


Li 
. en a 221, —2°n. de nombre, 


PS 
_— officier. 
e 
N désin. duel., 47, 52, 226. 


S J se plaie, blessure. 


=; châtier, corriger. 


ES, +- RER A1 verb. aux., 116, 
MMA AAA NM 121, 123 ; 
syul., 221, 250. 

TU .. 


es ei) OUMEIT: 


$ | y pron. pers.. 238. 


at (CO NeUre: 

—— 

Re. s'amuser, se distraire. 

Re Va grand, grande; grandeur ; 
ss grandement. 


PS Ag personnage d'importance. 
NS Tres À \ flûte. 


D $ F se sauver, s'enfuir; fuite. 


© oindre, enduire. 


pp 


> » | 


<Ÿ» 
Nes ik extraire. 
être posé à plat, 
£)S f être couché a 
terre ; être posé, avoir du poids; ajou- 
ter (au poids), 


veiller. 


@E SN ÏX décliner, perdre sa valeur; 


[U È8 S= usure. 








— 

__np M $—1 terminer sa journée. 
@ NN X 

NU À L &e négliger. 


A 
x NN GS négligence. paresse. 


| Nes &= ruine. 
= 
1 | rs gouvernail. 
[æ\ 1 

Gls SH | hâte, 

SN nn RS Lil rompre, 
Ne NS briser. 

SEE J 4) répondre. 


L 200 : 
ZA NS dommage, détriment, perte. 


= e @ 
A A or D) 
El ordonner, comman- 
1 S der, decréter ; être 


voue 4. 


A 1 ordonnance, ordre, décret. 


© 
ï J y canal. 
Ï offrande. 


Î octroyer. 


=. MNM 
ET um 
> mm MEET. 


AIN ml d ü pipeau. 
J Es M: se laisser aller 4. 
es ame. 


4, | | à Ü canne de palmier. 


JT: Je 1° nég., 131, 134. — 


: 4 I tout endroit; toute chose ; 


[ 7 e I |} tous les gens. 


JE 
na remous. 
J nég 


néPm nég., 131, 134. 


JUS mo. 
Ft: 
PAIE bateau d'apparat. 


F0 FD 3 
" =. précédé de IN — devant. 


pa dehors, 


Jr À monter, s’élancer. 


J ee 
mes cracher, vomir. 
es E travail. 
TA 
Î a travailleur. 
@ 
J 1 & épervier. 
Ja KT S ras 
je >  — Lx L chose défendue. 
Jr un 
D 


3 À X 
nes $ Si se refuser 4. 


D 1° caract. du masc., 42.— 2 art, 43. 


LS ARE 


Ed maison, demeure ; palais; temple. 


Cafe. a 


ver rongeur. 


synf., 215- 


trésorerie. 


N 
KK pron. dém., 72, 73: 


of D 1° verb. aux., 116, 123; synt., 
" @ 248, 250, 294. — 2° pron. 
dém., 71. 


GLOSSAIRE | 


JS 
S\ 


D 1° pr. dém., 71, 74.— 2°pr. poss.. 
65, 74. 


XL 

KA A 

È 

x Pi pr. dém., 73. 
O \ 

Ras PR 


. 
O D pr dém., 70, 74; syn?., 
yann ch 241: 


0 7 


pr. poss., 64. 


id 


AAAPAA 
n$1 renversement. 


Las 
D “1 rat. 


23 


A sortir, s'en aller ; apparition. 


KR 
Or fleurs de mimosa. 


0; 
PR N [FF moût (de vin). 


27 
: de sai 5 
A © n. de saison, 105. 


O0 X 
= © étaler à terre. 


O \ X 
& MAN A frottement. 


ÿ__u force, vigueur. 


D > 

& | K C__1 fendre, ouvrir. 

D D 

S Î K 2 \ palissade, clôture. 


<> A conduite, manière d’être. 


D 
= pl cuire. 


A O n. de poids, 102. 
0 e 
A @ Pain, aliment. 
D «a 
x pr. dém., 74. 
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Û ei 
<S- 
ee 
LS- NN Er 
P MNAAAA Ÿ 
D NN A 
A n & cabas, couffe. 


a le dieu Ptah. 


x. pr. pers.-Poss., 54. 


regarder, voir. 


le canal Pitra. 


A 
N adj. poss , 63, 238. 
Ko. . Le. 
S A ruine. 
ee CP = 
A $ y accorder, gratifier de. 
ke 
A4 meépriser. 
1° prép, 122, 147; synl,, 
NZ  252.—2°nég.impér., 132. 
AAAMAA > 
| 1° demi, moitié. — 2° 2} | 
. de. 


RS voir 


Le) 
La , La a D 
- précédé de — à nouveau. 


25 


comme, selon, d'apres. 


ET 


A 1 Chemin, route. 


Ne 7 Ro 
de ; avec. 


ko N N 
FX Ya impér.-optat. de A 


AE . 
PE à ue nt vérité. 


NNAMNA 


D mp 
SAT? LA 


Prép., 149; a 


a 


eau. Aller sur l'eau de — être docile 
aux ordres que l’on reçoit de. 


2 .FFS (voir plus loin, a la 


lecture matt). 


CT pron. indéf., 84 


de, de la part 





2 
ARR nl durer, être stable. 


an Des port 


eus 
A & chaque jour. 


ee 
nt Sie cruche. 
RER À cr L 


(ue Nues PO 


ANA AAA 


betail. 


sen 
HA LA de Memphis. 


> ANS AAA 


MN ou | pu N 


3 
RARE ÿ vo jeune homme. 


(me) 
& perfection ; parfait. 


déclamation. 


enr Ko 

MAMA 

C3 | gâter, perdre. 

ee conduire à bonne fin, 


L— 
2 1e A embellir l'existence 
de. 


NX = De pron. pers., 238. 
D: aimer. 
n préposé à, attaché a. 
ZA \Ÿ quai. 
ROIS mr 

a éri-ptah, n, pr. 
Lie huile, 


= O0 © fleurs de 
LT R lue E ‘menthe 
sx préf. ordinal, 95. 
FN 
h coudée, 100 
SK s'emparer de, prendre, recevoir, 
ce percevoir, 


IN 
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SR 

NS le guirlande. 
10 

S Là j ES lien. 

pi 

ke Î KK F1 balance. 

ñ\ naissance (gestation). 

nn naitre ; naissance ; enfant. 

fl l Q jeune filie. 

& 8 @ 

L <=, Crocodile. 

TI 

_ \ palette (de scribe). 

TEE 

= AIR oreille. 


Le Et tente | 
LA: vu US mar- 


cher ; action de marcher, d’aller. 


LÉ vi? archer, soldat. 


1) 
Ki 
Hz Verb. aux., 110. 


a RE 
à 0 L] 
NN $ a me voici. 
te —— 
HN à voici que. 
RÉ sergent-ins- 
KA à es) 
NERIRAS “het 


cu à 


A TT 


SP S mourir; tuer. 
FD 
SA A \ mere. 


FD mettre en symétrie, en équili- 
A | bre, en rapport; ajuster, 
adapter; agir en rapport, se conformer. 


M j î _ Vérifie, titre des dé- 


Y?  funtsquiontétére- 
connus justes et admis a la suite d'Osi- 
ris. 


SE grenier. 


aa as 
*— de même, pareillement. #— 
<> 


| N  adv., 255, 5°. 


14 a € @ 
de Ces impér.-subjonc., 125. 
Sa @ bâton de commande- 
NL > ment; commande- 
ment, 
[NS Lol 
J | | Q il à A af) à 
[a Es | 
LIRE parole. 11 a à); écriture 


hieroglyphique. 


LRU gendarme 


D Pic y 4 être soumis, obéir. 
ANA à / 1° prép., 147; 150, synk., 
215-221, 250, 253, 254.— 

2° lettre caract. du plur., 42, 57. — 


3° art., 43.— 4° pron. pers., 58. — 
5° indic. du passé, 110, 112. 


MAN 19 art. 43. — 2° pron. pers., 54, 
Du 55:57. 


DRM RSR Et. 42, 43; Synlt., 215- 
NN i IN 221. 


ANA 


__D fa acte, document, pièce. 


MMMA 


\  pron.-adj. pers., 62, 238. 


| pluriel de «mm 10. 
5, Ga suff. ordinal, 05. 
e ville, cité 


7 1° adj. indéf., 83.— 2° (voir 
A le suivant). 


di? maitre, seigneur, 


Ji Si tresse (de cheveux). 
Îles roseau. 


CC 


21 


158 


MA PAM AAA 


s K_—.… , \ d 
Ko \\ A. S N 


RE Na 


etc., pronom 
dém., 71, 73. 


adj. poss., 64. 


k— ben, beau; bien; 
Î =" Se beaute. 

> répéter, redire, 
l NS ä INA rapporter. 


HN { .] j. nom de nombre ordin. 
RESTE \ bé a 


0 interr., 78 


a pas. Marcher selon secs fas 
— suivre la voie droite 
et ee 


Îe 


veus Me T3 
NE pron. dém., 
| ’ synt., 241. 


MAMA 
TD (même sens). 


70, 73» 


MAMMA 
O PS LS voir. 


HAS ë disposer, préparer, arran- 
ré! —/] Der. 


MAMA 4 
NS ’ . « 
Fr ix Se s'abaisser à. 


D ie mes. de superf., 10 


NNMNA 


ne KE art. indéf., 44, 87 


W_ = mes. de capac., 103. 


O 
NS Q) @' omoplates. 


AAMAN : 
C1 D 4) veiller sur ; tenir, garder. 


ANA à X enlever, arracher; s'arra- 
ty Ne n cher à. 

MAANAA 

È è ; tof éternité. 
INLIES IN ALES nègre. 
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"OAV À enfant. 
#2 À 
ne: 


AAA des sièges du monde — partie N.-E. de 
Théebes, auj. Karnak. 


s’alourdir, s’empâter. 

qui est attaché à, qui appar- 
tient à. 

ANAAAA 


ES 

A semer la discorde entre, brouiller. 
NNIMESD 

A & es) dormir. 


<—> pron. pers., 56. 


MMM @ 
—> | 32h reptile. 


AANAAA Y AAAMANA 
= ” À à (voir à @): — 2° (voir 
MAAMA / 
A W): = 3° fém. de rm 1°, 
AM MM pron. relat., 75, 155; SYHé., 
A w aa 216, 242-244. 
ANA | 


A @ préform. pronom., 60. 


AANMN AAA 
re te © 
x " = pron. pers., 56. 


A 
1 I divin, 237. ES prophéte. 
1 dieu. 
A 
1< {] divin. 
ANNAA D 
4 le résine de téreébinthe. 


! la région infernale ; nécropole 


(à) 
SE SH broyer. 


IN 
Eté tote 


discussion. 


NS 


adoucir, rendre agreable, doux, 
agréable. 


discu - 
ter ; 


ON 
NX > cithare. 


> 


——————_—_— ——— "en ee ne 


<> 1° prép, 122.147; srnl., 234. — 
2° con)}., 152. — 3° pref. fract., 97. 


ee > > Ü 
j_ bouche. __ |,a, vers. | © 


Ex << 0 
M | @ Où, ou bien. 


<< Troja. ville située en face de 
Pate Memphis, auj. Tourah. 


> <> donner; mettre. placer; 
| 


1 “à accomplir, executer ; 


faire, faire que. 


ne, 
NE ? usage, utilité. 


OT, © soleil. 
O 
i Rä, dieu solaire. 
| 9 
(oi 2.) prén. de Ramses II. 
ts Ramses If, roi de la 

(cine) XIX° dynastie. 

O 

= ‘ prén. d’Aménophis Il. 


O pren. d'Ousertsen III, roi 
_ LILI Li] de la XII‘ dyn. 
es (æ 

| RES côté. 
N éloigner, écarter, mettre a l'é- 


Li 


a. AN cart. 
possesseur d’une 
O US fonction héré- 
- 
TT 3 
11 temple. 
= | 
| Ÿ mes. de superf., rot. 
À | 
en ag dos, épaules. 
7—S 


KŸ mes de superf., 1o1. 
a a 
er 1H année 


> sh homme. 
=—)() 
<> : 

a ll remede. 
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à 
2 ss | faire pleurer. 


> 1] savoir, connaitre ; sa- 


ar ce) vant, sachant, ins- 
truit. 

Cm 

© et 

Er connu; savant. 


mir. 


> 
æ— | homme. 


<> 
> Y | rive. 


| veiller, passer la nuit sans dor- 


=> SE durement. 


D O<> HR. 


Dm) . 
a a (voir __n). 
Ne @ 
I pi 


inspecteur. 


Hu 
ÿ Fi $ 2» frapper, battre, coup, 
fo, [U 


So, " © temps, époque, moment. 


UN #$e UN inter. 157 
D 


.+—, ordre, commandement. 
DT pr 
|” prép , 148. 
N e descendre ; 
HR hi 


n  Sabattre, 
tomber. 


@ 
nie] localité, endroit. 


personne avec laquelle on 
est en rapport. 


Fe om 
iKÇ syn. de ©: 


DE temps et lieu; état de concitoyen- 
e O neté en méme temps que de 


No 


LE K® | derriere de la tête, nuque. 


1° verbe aux., 119.— 2° se tenir 
A debout. 


(Re 
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°} ensemble, personnel; quantité. 


RS à | + 
© durée de la vie, existence. 


prép., 148. 


SA) 


et; 
0! 


(ne 
a 
= , Plur. 11] salle. Salle de millions 
A 


d'années = temple funéraire. | pe 
TA 

terrasse. = y € Haäa-ka-k,n 

d'un temple votif de l'occident de The- 


a {)j0 (es 
bes. J > | oe Ha-ka-ptah, 
ne : 


nom sacré de Memphis. 3 << 


Hathor, déesse jouant le rôle 
a s 
de fee-marraine. 


chef, commandant, supérieur. 


RQ 
nee Q membres. 


9 


A 1 devant. —, J auparavant. 


a 
Ÿ 63 calleux. 


V7 eo , 
(7 jt Joie. allégresse. 
——— 
nome l Q À Houi, n. pr. 


Co 
Q fête. 
\ @ 
D Ja mf JA oo A 
envoyer. 


mo} A} mes. de capac., 103. 


Ÿ Je: nus vêtement. 


AN À 
D : n. pr. 
PS SN : cacher, enfouir. 


SA Çu LA yu serpent. 





7 femme ; épouse. 


À s'asseoir, rester assis. 7 À 


(verb. à la première pers. pris 
+ substantivem.), sédentaire, 
casanier ; indolent, paresseux. 


[Ye fem. 1 esclave. TP pro- 


phete. 


JEU | Î | Majesté. 
T 
$ Q il S% tenir serré, fermé. 


LAS LUE LU 


rewlementer, organiser ; Lu LL 
ordonnance. 


LS 


mouvement. 


"5 mes. de Capac., 103. 


LAN IN À plaise à Dieu que. 


mn AdV., 151; voilà que. 


n Prép., 148 ; avec. 
" E—— 
; "<= prép, 148. 
D 
| | 1° face, figure.— 29 prép , 148. 
9 à vers.— 3° particule verb., 


<> . 
122. — 4° CON)., 152. 


© supérieur, mai- 
ti =, ? M Sais 
— > 


tre. 
® 
— À prép., 148. 


@ f @ frayeur, crainte; 
AUTRE L 


chose qui ef- 
fraie. 


S 1 le dieu Horus. S da 


Horus de l'horison — le 
C2 ns) « dieu Harnachis 


GLOSSAIRE 


ge Se "m © Os ne 

— _} |” © > |” © 
journee, jour. 

® a ee 

= À précédé et suivi de h\h — 
l'exception de. 

EE € Celle qui est sur la têle — 

se S, vipère symbolique que por- 
tent es pharaons en avant de leur coif- 
fure, 





M) MMM 
> MMM 
O  armmm 


laisser simbiber, laisser se 


gonfler. 


TE chercher, rechercher. 


T n. de nombre, 92. 
fie 
foi éternité. 

è L S excrément. 


ALES 


AL mes. de superf., 101 
(4 1) souverain. 
A 
fo bière. 
À 
pe S avoir faim. 


A 
ŸP A 4) pleurer, se lamenter sur. 


° Cœur. 


Heh, pavs entre la premiere et 
la deuxieme cataracte. 


chanter ; chant ; satisfaire, con- 
tenter. 


a\l 
= total. 


A ni se reposer ; repos. 


A 
> l | Î attelage. 

a 
1 l il payer l'impôt. 
Î A endommager. 





re 


Î blanc. Î 


{ n. de nombre, 02. 


, Cac: 


és 
oÏ Ko mal de ventre 


+ —— > 2 
AIT A | ventre. 

CS e 
AA corps, cadavre. 
D 

a mes. de capac., 103. 
£ lever de soleil. 
+ —— 
N … | 
Fr violer, souiller. 


1H abandonner, laisser aller. de- 
5 A laisser ; jeter; detourner 
(ia tête); prendre (la fuite). 


A \ instrument, outil, objet. 


! | pron.-adj. indéf., 88. 


KA 
SA aérone 


S 
De ] avantage, profit, bien. 


ee (voir NS 


A se > 1° bois. — 2° syn. de Se 
A 
A feu. 


= | chose. 
C7 LP : 
O À° E prép., 148. Précédé de N 


a To —= apres, ensuite; apres 
ou de ÈN : 


que. 
IS 
J SJ vengeance. 


s'élever, monter, s'envoler. 


X 
o | = maltraiter, souiller. 
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L Ne Le, C__n courber, fausser. 


(es ee iniquité. 


REA 
EJ&2 mé 
J $= mêmesens. 
© e O O0 e $ 1° verb. aux., 
, . L o = 
2: > <> L19.— 2 de 


venir, se produire, arriver, venir, ad- 
venir ; être, exister, y avoir, se trouver. 


$ 


—. 1° prép., 148. — 2° COnj., 152. 


A | au moment de. 


@—7 © En face de son maitre =n. 
A —— . 
= "0 du quartier N.-O. de 


Thébes, auj. Gournah. 


5 1. 
G\ N inconnu; ignorant. 


_ se plier, se soumet- 
IR re 


fe se courber. 


ooo fer (d'un outil). 
AAMNMAA 


cs, transporter. 


ÈS bateau de transport. 


ANS 51 trouble. 


A0 ° 


cr intérieur. 


UE 
ARR Lu bonne.d’enfant, servante. 


e à 
ANAAAA 5 nl sympathie, affection. 
O LR 
AAA NN L F ue ami. 
Î S Pa nr être sourd, insensi- 
EN 


ble a. 
Hi | © Prép. 148. 


Ah à \ prép. 148. 


remonter le Nil; 


P=Ues 


naviguer. 
19 PrÉpe 148. — 2° con). ; . 
LA 3° marque de l'impér.-sub)., 125. 


A 


<— prép., 148. 


[SE voix. 
Se 
A pr 
[QUE come. 


A 
(voir >). 


a 

ee 

A moyen. 

A | chose utile, indispensable. 


LS) X 
O Fe primer, être au-dessus de. 


> Et 
ue 
= ÿ) A enfant. 


. \ ie gorge, COu. 


Et 


FT Ge 


vil, meprisable. 


X arrèter au passage, faire ob- 

ae | stacle a ; repousser. - 

O © descendre le Nil; marcher vers le 
=dx, nord. 


OA NI + aire. 


Ets, l 1° pr. pers., 54, 55: 57. — 
2° syn. de 238 — 3° dans l'ex- 


press. +1 ne (voir 


—#—  —#— homimne; une personne, quel- 


#11 qu'un 


( S 

CT ES S | fils. 
Ÿ 
& mes, de superf., 101 
X 
LLC NS dédaiwner, 
_ | NES 
y 1° dos. — 2° prép., 140. 


8 derriere ; selon, d'apres, au ce 
y de; en mesure avec. 


Ha 4 
—4— © 
D IN A ètre rassasié, jouir de. 


@ 
e __ rassembler, réunir, recueillir. 


se garder de. 


a 
Es. sol, terrain ; dallage, plancher. 
a 


A —#—— pr. -ad). poss. et pers., 63, 
\ 238. 


1 S pv. pers, 55. 


1 1° (voir le précédent).— 2° royal, 237. 


_& donner à satiété, saturer. 


1 scribe royal, basilicogrammate. 
ÿ 
DS mes. de superf., 1o1. 
L @ 111 Pr. pers., 59. 
A LR passer. 
X 
x ] \ —/1 instruire, apprendre à. 


a 
un & rendre ennemis, brouiller. 


devenir, se rendre à force 
NN de soins. 


fois ; occasion de faire une ac- 


D ©: © tion, action, ©, 226. 


TS : 
A 1 bord, rive. 


—+—- es 
D &S l | |enmanoane reste. 
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TPS 


> : à 
AN arriver, parvenir. 


k 
{ (Qi Ÿ bandelettes. 
da NN y guide, introducteur. 


0 € maniere d'agir, conduite ; 
regle, recette. 


dé 
l LA Ne herbe, herbage. 
1 Ÿ écouter; enten- 


dre ; obéir. 
AIN te 
ES serviteur, domestique. 


=$5 
D IN 5 01 être agréable à. 
IRÈRT ZRRE 


tuer. 
? ex > ? & X 
IN TES 
AANNANN 
SK È l l mm €EmMplir d’eau. 
à Le 
NN ignorer. ; 
a la classe (des con- 
Se DEN scrits). 


D” Rem 
1 D 1 1 1 1 Pr. pers., 54, 57. 


ht — 


manger. 


être malade ; 
maladie. 


Anna” namm pr. pers., 58. 


te M TD traverser, franchir; pas- 


L 


AS AAA SN sage. 


AS Ts DER sére 
FL. Le LE n. . nombre ordin., 


W Pr. pers , 238. Pr 4d 
LA N 


_ 4 
NT A donner carrière 4. 
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AANAM 
+ o , 
L = échange, commerce. 


MMA X 
{ I &= diminuer, amoindrir. 
fo K 4 faire l'appel, convoquer. 


hé — X 

ne: $ _h lier, être lié. 
LE NASA 
JT = sauterelle. 


à 


|| résine de térébinthe. 


ëS 
1 in | rendre agréable, adoucir. 
: PANNNS, 
Zi 0 voi 
> | nm OITÉ 


i#N © 


— pra région funéraire; nécropole. 


= X centraliser (limpot en 
==. (bb, 


Es 0 | 
es ensemencer, cultiver. 


NÉ cs boir AIS. 

l Fi état de béatitude (des defunts). 

Ê EN à {| imposer, inspirer. 
@ Qi 

Les k | réunir, assembler. 

LE çoir LA OD 

ns Li chatiment, punition. 


| TERRA. 2 les voisins. 


ff s 
PSE Ÿ étre sourd. 


NS 4) se rappeler, se représenter. 
OS na | 
TES (lle champ ; campagne. 


+ __n plaie, blessure. 





NE ir devenir, 
As faire devenir, élever. 


S . Fi manière de vivre, con- 
=l  — duite ; idée, projet; 
conseil, avis. 


= 4 
= 1 semer, parsemer. 


L La 1 “ A se sauver, s'enfuir. 
on X 
L A A _hA prendre au filet. 


FPT « cheval. 


LES SN savant, habile, expert. 
—#— 1 © 
eo IS = nid. 


AIR 24 S{ labourer ; labourage, la- 


bour. 


EEK durer, s'écouler, passer. 


—#— —#—— 
D. pe | détruire, anéantir. 


——#— 


SA colère. 
—#— 
RAIN | I 4) malfaisant, pernicieux. 


fl pr. pers., 55. 


CA 


A | pays montagneux ; étranger. 


n î— suivi de LU — paternite. 
nn | | 
I! æiti Pr: pers., 59. 

no € ia passer, défiler, être 
9 À À 


de passage; pas- 
sage. 


| N vs [ ç3 odeur, senteur. 


NZ 
k sud. US roi du sud et du nord. 


ae, 
SX vider (une volaille). 


H#— CSS 


Le royal, 237. 
Aa a 

1e dr | AAA s roi. 
| ee 


BUS sa 


= 2 a ; faire (une blessure). 


pervertir, dé- 


@  . CA NAS naturer, dé- 


tourner. 


Res retrancher (du nombre des hu- 
N mains), 


L hi livrer, faire livraison. 

calmer, tranquilliser, ren- 
L SI ES | dre satisfait. 

IE se coucher. 


(En AS alitement. 


in 4) dire, raconter. 
mi DHEQuE prédestiner. 
Ré. mA 


destin, sort malheureux. 
Pate 
Ho saison, 105. 
mt RQ 
ESS ermnns | rISque. 


es: 
500 sable. 


X 
AS = vide, privé, dénué de. 


O 
R sec. 


ES 
On, | 
J ju résine de lentisque. 


EST © 
J ; 14 offrandes. 
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a — —————————— —— ————— ———— ———_———————— 


& À statuette funé- 
BRAUN are 
TZ 
HR Je bâton, verge. 
O 1 recevoir, accepter, prendre. 
0 
Re À 4) tortiller, trémousser. 
Æ\: mA OA SO A aller. 


marcher. 


IR R 4 se livrer, s'adonner 4. 


RU + | y, récoltes. 
EI © 

ANA . 

ANA (D Saison, 105. 


(voir & il): 


Q ” 
SA exécuter. 
Lo ES 
M A arrêter au passage. 
e A = grenier. 
LU K PAÉNANE cy Croupi, saumätre, 
NC am fétide. 
Q 4 maudire ; proférer des malédic- 
NAS : « 
AN tions. 
CE EAN} DC En © 
Ss SZ ‘ Le” 
> <> ES 317 


&= petit; enfant. 


LL suivre, accompagner. 


@ 
ji ve suivant, serviteur. 


=> 4) lire à haute voix... 


MR MN It 


_ nan Ÿ fossé, canal. 
IR 
=> Li vin de grenade. 


Ù à | 
| image. 


1) 
to 


Ds 
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ÉA taureau. 


DD trava 
A travail. 
2 | S ÿ] condition, état. 


— multiplier ; 
sa vent. 


2] al rafraichir, être rafraichissant. 


> © ee —, trouver, dé- 
ARS soie AR ouver, dé 


couvrir ; 
constater. 
NS PI jardin, verger. 
o Ce 
LR EU 6 jardin 
SN DS RE jardinier. 
RÉ À <D>- 
NS: 


ANNMA 
*— achever. 


; répéter, faire sou- 


voir, apercevoir. 


+ 
Li @ district. 


À \° 
nn a gorge, sein. 


A À X 
ANA AAA RE À coup. 
L] Le. 
— r— naos, tabernacle. 
nn , = être mort, enterré; sépulture. 


EN 
o _ 


FA 5] hacher, mettre en pièces. 

aYD + X  dompter, rendre do- 
Ti sx 
JR os 


MANA 
- LE & chose mauvaise. 
TA —1 frapper. 


15 1 1 construire, édifier, 


défunt. 


fran 

2.10 

(om Vs ressemblance, image. 
5 @ |’ 5 conformité. 


\— |” > A 
os ” \m ne Le 1° mes. 


de poids, 102. — 2° poids en général. 


entourer. 


SR | 
1° pr. pers.. 54. — 2"syn. de l l | 


TA 

— 3°syn. de @ ve 
TA 

FN 4 certes. 


| ess bateau. 


\ Re pers. et poss., 63, 238. 


pr.-adj indef., 86; autre; 
autrui, un autre. 


TA 
@ Le marq. tempor., 111, 113. 
FN nb OS brüler (un parfum): 
kvphi (sorte de par- 
1 à rate). 


TA @ S 
PUS 2. 2, dépouiller, priver. 


Sbdds TS trigone, harpe 
RES triangulaire. 
RSA VE 
RNRNAK ANR h danser. 


K 1 fi chevre. 


Ke )s 


TA 
A charançon. 


AR SAR TZR 


M A À sm. de [Q : 


ta 
ae = de petit. 


TGS 
C3 
a $ 1 DL) 


ARR X 
A a À chien coureur. 


panier, corbeille. 


partie. 


pr. ind , 86, une autre 





S # 


{ai \ 4 crier, VOciferer. 


T- 
AN ( 5 NE souchet odorant. 


A | 5 9 
<= l°PréPp.. 148. À |. aupara- 
vant. — 2° adv., 151. 


[A { ee 
— 2T 


W € 


(emqee | ë 
<= conserver, garder.tenir ferme. 


— 
\\ avec. 


[A 
2 dv Lois 


C7 


ES CR nuit. 
UN È | $ Î gazelle. 
BI ÉTNIIR T 


aller à la derive. 





mensonge ; fraude, trom- 
pèrie. 


étre de- 
monte, 





A 1° lettre caract du fém., 42.— 20 art., 
43. — 3° SufT. fem., 46, 52.— 4° pron. 
pers., 54. — 5°syn. de A @ 5°. — G°in- 
fin. de dépend., 126. 


æ— (voir à 4°). 


so ! 
S' a: Ü pr. pers., 58. 


An 


e , + 
+] D Y \ 


D 


>, gs terre. ZT des deux terres — 
l'Egypte. 


emporter, transporter, 
amener, apporter. 


art., 42, 43, syut., 
215-221. 


SD 
Gi 1 1 pain. 


| art. 43. 
1 désin. particip., 127. 


( ù 
N 


226. 


1° suff. ethn., 45. — 2° suff. 
duel fém., 47, 52; synt., 
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— 


a l' pron. pers... 55. 
a+. @ ‘ = : 2° on. . 
def., 81, — 3° verb. aux, 116, 121. 
123. -— 4° mar. du passif, 128, 120. 
—:5° partic. Intercal.: 258; 250. 


En < 
GE ET sn de © Ÿ à 


TE: danser la danse du ven- 
A SAC tre. 

a % , S . en , | 0 L a 
O | ON Wrfém. gx n.de 


nombr. ordin., 96. 

| l°téte; partie principale, choix. — 
als. 

2 , au-dessus de. C7 terrasse. 

2° sur, au-d d terrasse 


ae FH 
| Op SUT. | | %X © mensuel. 


es | 
| homme important. 


D ee 
@ 1 y r têtes, unités. 


Fa X 
k l l /\ trépigner, sauter, 


adj. poss., 64 


S  s ( adj.-pr. dém., 65. 
RS @ À 71. 


S  négat. subord., 133, 
Yu 154. 


1° pron. pers., 53. — 2° pro- 
nom-adj. dem., 70, 1°: 


D a PE 
mc 5) syn. de » 


K. . À | L \. , SL , 
Yu SR dr Dr Yr DNS 





= D 

"Co ‘rm mes. de poids, 102. 

C3 RE | 

AMNN + ANA = 
1 D O0 y 1 0 Pr. PETS., 54, 55, 57. 
. | 


TN pr. pers., 238. 


SD HS 


t° pronom indéf., 89. — 
2° pron. interr , 145. 
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ue | FA prendre de l’âge, de la force. 


ao FL, Q 
RCE un à NVAAA 
D K& +. syvn. de x SK 1°, 


es le EX 
5 @ re | 1 partout. 
Mn. devenir fort, habile; force, 


Es | habileté. 
MAN ET 
| $= 
 IITR 
a 
= l {© temps, saison. 


> a 
0 $- se dandiner. 


SD: 0 NY 
n à T°" TD ÈR | 


transuresser ; ne pas faire attention a, 
passer outre à. 


AND 


vin de caroube. 


plonger (dans 
l'eau). 


mr RS repousser, avoir du dégoût 
ÈN pour. 


fil à plomb (tenant lieu d’aiguille 
a une balance). 


<& 
oŸ 
A 

“+ Lie * _ñ être oint de. 
SD) 

—w"— l l jl va monter. 


| à L ex cinnamome. 
F7 À 


és 02) 


CO] 


crête de montagne. 


AIR vertebre. 


— À © 
, \x | chien. 
A 
ÇA 


[a CN 


9 À Ÿ 


pénctrer. 
frontiere. 


{] À braise incandescente. 
Fa" ANAMA 


2 /\ 


s'approcher de. 


A a Synon, graph. de Au , 77. 


Er 0. 
Aa (voir L_n). 
ns NC 

x__/\ s'élever, s'étendre. 


@ e ES moineau, 


ET a mettre. placer; 
» D » 


A à donner, ac- 
corder; tourner, appliquer; faire, faire 
que. 

kXO matin. 

\ ; À Ai “à, 
ba C2 &° désolé, triste, afflige, 
ce ” @ ŸS chose mauvaise. 
> 
A | main. 
msn 

J Œ vin de figue, 


TD 
J NY hippopotame. 


sb, 
J ÿ| objet du culte. 
= 9 D 
J 54 demander, implorer. 


D cents 
0 2% À) 
Es 

\ ? Kh mes. de capac., 103. 


ee ENS reunir contre, 
‘ai Lust] | Ie appliquer 


contre. 


bonbon (parfumé). 


emma | f 
ne mes. de capac., 103. 


ui 0 J 
AANMA L__1 

6 &,\ 
n déchirer, écarteler. 


A1 apprivoiser. 


couper, barrer (un cours 
d'eau). 


FAN © 


C5 


EN | 
ET > 
52 refouler. 


TI voir T 


, 
| dans l'express. 


A 


"A GLOSSAIRE 


“… " BU 
SANS Five 


voler ; rs s'emparer de; vol, de- 
robee ; poignée, agglomération. 


| 

RS NE mmâte; mari. 
pe 

RRCRRE 

| 

| 


la tete la D oiniere. 


LKR 


INT A îñ papier de papyrus. 
SKK à K K À tribulation. 


LS La être florissant, re- 
SR, L 1 — pute. 


_ depuis ; depuis que. 
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Fk X 
= l Ÿ 1 fort, ferme, solide. 
IR ra 
=> l | SD N% milan. 
[LIN 
Lie Phénicie. 
n: | | pron. indef., 82. 
ac 
Fa (A ù «2 caserne. 
=} éternellement, toujours. 

MAS: dit: Sur- 
|" A dire. {x nommé. 
A! parole. 

a 
se] @ Î (E] dire, parler ; parole. 
Le X* 
| f S —/ enfermer, emprisonner. 


LRU R « 
LA RTS aÙ NN | tete. 


P£2 


PA 


IT. 


V2 


41. 


1J. 


P 


. 118, n° 102, 


lire : 


. 146.textexiv,l. 1, — 


ERRATUM 


syllabiques 


JE - 


ordinaux 


oO 


008,44 
> > 
D N 
ru 
O 

contraction 

0 Do € 
eme 


ne A 
= 
—) 


0 a 


alpbabétiques. 


JR 


fractionnaires. 


Let 


ia 

08,9044 

<> Enr | 
K 
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contraclure. 
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